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SA SANTÉ .

CHAPITRE XXIII .

De la diarrhée .

§■ 32v VjHacun connoit la âiar «
rhée que le peuple appelle cours de ven¬
tre , & même fouvent colique .

Il y en a de longues & invétérées qui
dépendent de quelque vice eflentiel dans
la conftitution ; } e n ’en parlerai pas .

Celles qui attaquent tout - à - coup fans-
aucun mal précédent , li ce n ’eft quelque-
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2 Diarrhée .
fois un peu de dégoût & de pefanteur
dans les reins & dans les genoux , qui
ne font accompagnées ni de douleurs
fortes , ni de fievre , ( fou vent même il
n ’y a point de douleur du tout ) , font
plutôt un bien qu ’ un mal ,- elles évacuent
des matières amaflées dès longtems &
corrompues , qui , fi elles ne s ’ évacuoient
pas , produiroient quelque maladie ; &
bien loin d ’atfoiblir , ces diarrhées ren¬
dent plus fort , plus léger , plus difpos .

§ . 3 Z6 . Il faut bien fe garder de les
arrêter ; elles finiilènt ordinairement
d ’elles - mêmes quand toutes les matières
nuifibles font évacuées , & elles ne de¬
mandent aucun remede ; il faut feule¬
ment diminuer confidérablement la quan¬
tité des alimens , fe priver de viande ,
d ’œufs , de vin ; ne vivre que de quel¬
ques foupes , de quelques légumes ou
d ’ un peu de fruit crud ou cuit , & boire
un peu plus qu ’ à l ’ordinaire . Une ti -
fane de capilaire efl: très - fuffilànte dans
ce cas . Il ne faut ni thériaque ni con -
feéiion , ni autres drogues de cette el -
pece .

§ . 327 . S ’il arrive qu ’après cinq ou fix
jours le mal dure encore , qu ’il affoi -
bliife le malade , que les douleurs de¬
viennent un peu fortes , & fur - tout fi les
eayies d ’aller à la felle deviennent plus
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fréquentes , alors il faut l ’arrêter . Pour
cela on met le malade tout - à - fait au ré¬
gime ; & fi la diarrhée eft accompagnée
d ’ un grand dégoût , de foulévemens
de cœur , d ’ordures fer la langue , de
mauvais goût à la bouche , on lui donne
la poudre N° . 35 . Si ces accidens n ’exif-
tent pas il fuffit de le purger , & on peut
le faire avec l ’infufion froide de demi
once de fené , ou une once de lel de
Sedlitz , & autant de fyrop de rofes ; ou
s ’il n ’y a point de chaleur ni de féche -
refie , mais s ’il paroit de la foiblelïè dans
les intefiins , on donne la poudre N° . 51 ;
& pendant l ’opération du remède , on
lui fait prendre toutes les demi- heures
une tafle de bouillon foible .

Si la diarrhée arrêtée par ce remède
revenoit au bout de quelques jours , ce
feroit une preuve qu ’il y a quelque ma¬
tière tenace qui n ’a pas encore été éva¬
cuée . 11 faudroit , dans ce cas , purger de
nouveau avec la même médecine ou avec
un des remèdes N” . 21 , 23 , ou 47 , &
enfuite donner à jeun pendant deux
matins la moitié de la poudre N° . f 1 .

Le foir du jour que le malade a pris
le remede N° . 35 , ou a été purgé , on
peut lui donner une petite prife de ^ thé -
riaque .

A %



4 Diarrhée .
§ . 328 - Souvent on néglige les diar¬

rhées pendant longtems fans obfervei'
même aucun régime ; alors elles le per¬
pétuent & affoiblilTent entièrement le
malade . Il faut dans ces cas - là com¬
mencer par le remede N° . 35 ; enfuite
on donne de deux jours l ’un , quatre
fois de fuite , celui N " , fi ; & pendant
tout ce tems là , le malade ne vit que
de panade ( voyez § . 37 ) ou de ris cuit
au bouillon foible de poule . L ’on met
avec fuccès fur l ’eftomac un emplâtre
ftomachique ou une flanelle , qu ’on trem¬
pe fouvent dans une décoétion d ’herbes
aromatiques cuites avec du vin . Il faut
éviter le froid & l ’humidité , qui rappel¬
lent fouvent fur le champ les diarrhées
après même qu ’elles avoient celfé pen¬
dant plufieurs jours .

CHAPITRE XXIV .

De la dyjfenterie .

§ . 329 . i iA dyflc-nterie eft un flux de
ventre accompagné d ’ un malaife géné -
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rai , de fortes tranchées , d ’envies fré¬
quentes d ’aller à la felle . Ordinairement
il y a un peu de fang dans les Telles , mais
cela n ’arrive pas toujours , & n ’eft point
néceflaire pour conftituer la dyifenterie ;
celle où il n ’y en a point n ’ eft pas moins
dangereufe que l ’autre .

§ . 330 . La dyflènterie eft ordinaire¬
ment épidémique ; elle commence quel¬
quefois à la fin de Juillet , plus fouvent
au mois d ’Aoùt , & finit quand les ge¬
lées commencent .

Les grandes chaleurs rendent le fang
& la bile âcres ; tant qu ’elles durent ,
la tranfpiration fe fait , ( voyez intro¬
duction pag . 28 . ) mais dès qu ’elles dimi¬
nuent , furtout le foir & le matin. , cette
évacuation fe fait moins bien , d ’autant
plus que les humeurs ont acquis par les
grandes chaleurs beaucoup d ’épailfilfe -
ment ; alors cette humeur âcre arrêtée
fe rejette fur les inteftins & les irrite ;
les douleurs , les évacuations , & tous les
autres accidens furviennent .

Cette efpece de dysenterie eft de tous
les tems & de tous les pays ; mais Ci à
cette caufe il s ’en joint d ’autres capa¬
bles de corrompre les humeurs , comme
la réunion d ’ un grand nombre de gens
dans des endroits trop ferrés , tels que
les hôpitaux , les camps , les prifons ,
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6 Dyssenterie .
cela porte dans les humeurs un principe
de malignité , qui , s ’alliant à la caufe
de la dylfenterie , rend cette maladie
plus fàcheule .

331 . Le mal commence par un
froid général , qui dure quelques heures ,
plutôt que par un frilfon ; le malade perd
alfez vite fes forces , il foûffre des dou¬
leurs vives dans le ventre , qui quel¬
quefois durent plufieurs heures avant
que les évacuations viennent ; il a des
vertiges , des envies de vomir , il pâlit ; le
pouls n ’eft cependant que peu ou point
fiévreux , mais ordinairement petit ; enfin
les Telles furviennent ; les premières ne
font fouvent que des matières liquides
& jaunâtres , mais bientôt elles font
mêlées de glaires , & ces glaires fouvent
teintes de fang . Leur couleur varie , elles
font brunes , vertes , noires , plus ou
moinsTTiquides , fétides ; les douleursaug -
mentent avant chaque Telle , & les Telles
deviennent très - fréquentes ; l ’on en a
jufqu ’ à huit , dix , douze , quinze par heu¬
re ; alors le fondement s ’irrite , le tenef-
me ( qui eft une envie d ’aller à la folle ,
quoiqu ’il n ’y ait point de matière ) fe
joint à la dylfenterie , & occafionne fou¬
vent une chute du fondement ; l ’état
du malade eft très - cruel . L ’on rend quel¬
quefois des vers , des glaires épaiilies ,
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qui reflemblent à des morceaux d ’intef-
tins , quelquefois des grumeaux defang .

Si le mal devient très - fâcheux , les
boyaux s ’enflamment , il fe forme des '
fupurations , des gangrènes ; l ’on rend
du pus , des eaux noires & puantes ; le
hoquet furvient , le malade rêve , fon
pouls s ’affoiblit , il tombe dans des Tueurs
froides & dans des défaillances qui Hnif-
fent par la mort .

Quelquefois il furvient une efpece de
phrénélle ou délire violent , avant le der¬
nier moment . J ’ai vu chez quatre fujets
un fymptome alfez rare , c ’ eft une irn -
polfibilité d ’avaler , trois jours avant la
mort .

Mais le mal n ’elf pas ordinairement
de cette violence ; les Telles ne font pas
fi fréquentes , elles vont de vingt - cinqà quarante dans le jour . Les matières
font mêlées de moins de chofes étrangè¬
res , & de peu de fang ; le malade conferve
quelques forces ; peu - à - peu les Telles di¬
minuent , le fang difparoit , les matiè¬
res s ’çpaiflilfent , l ’appétit & le fommeil
reviennent , le malade fe remet .

11 y a beaucoup de malades qui n ’ont
point de fievre , & point d ’altération ,
qui eft peut - être moins ordinaire dans
cette maladie que dans une diarrhée or¬
dinaire .

A 4



8 Dyssenterie .
Les urines font quelquefois peu abon¬

dantes , & plufieurs malades ont des en¬
vies inutiles d ’en rendre , qui font pour
eux une fource de douleurs & d ’an -
goiifes .

§ . 332 . Le grand remede de cette
maladie , c ’eft l ’ émétique . Le remède
N° . 34 , quand il n ’y a point de* raifon
de ne pas l ’employer , pris dès les com -
mencemens , emporte fouvent le mal
d ’abord , & toujours l ’abrège beaucoup .
Le remede N° . 3f n ’eft pas moins effi¬
cace , il avoit même été regardé très -
longtems comme un fpécifique fur : il
ne i ’eft pas , mais il eft très - utile . On
peut auffi prend c ce remede à la ma¬
niéré des Brefiliens qui nous l ’ont fait
connoitre & qui nous le fourniflent } ils
prennent deux dragmes d ’ypécacuanha ,
qu ’ils font infufer pendant toute la nuit
dans quatre onces d ’eau tiede , on les
coule & on boit la colature à jeun . On réi¬
térera pendant deux jours la même infu -
lion avec la même racine qui a fervi à la
première . Le vomilfement eft médiocre
le premier jour , il eft très - foible le fé¬
cond & furtout le troifieme . Si après
que l ’un ou l ’autre de ces remedes ont
produit leur effet , les lelles font moins
fréquentes , c ’eft une très - bonne marque j
fi elles ne -diminuent point , il eft à
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craindre que la maladie ne foit longue
& opiniâtre .

L ’on met le malade au régime , & l ’on
évite avec le plus grand foin toute vian¬
de , jufqu ’à l ’entiere guérifon de la ma¬
ladie . La tifane JS* . 3 eft la meilleure
boilfon .

Le lendemain de l ’ émétique on don¬
ne au malade le remede !N° . 51 , en
deux prifes ; le jour fuivant 011 ne lui
donne point d ’autres remedes que la tifan-
ne ; le quatrième on réitère la rhubarbe ,
alors ordinairement la force du mal a
■pafl 'é ; on continue encore la diette pen¬
dant quelques jours , .& l ’on met le ma¬
lade au régime des convalefcens .

■§. 333 . Quelquefois la dysenterie
s ’annonce avec une fiev-re inflammatoire ,
•un pouls fiévreux , dur , plein , un vio¬
lent mal de .tète & de reins , le ventre ten¬
du . Dans ces cas ilfautfaire une faignée
donner tous les jours trois , & même
quatre lavemens N° . 6 , & boire beau¬
coup de la tifanne N* . 3 : l ’on peut aulK
donner des lavemens d ’eau & de lait .
, -Quand toute crainte d ’inflammation-
eft abfohmient paffée , on vient au trai¬
tement marqué dans le paragraphe précé¬
dent ; maisfouvent il n ’etl pas néceftàire
de faire vomir , & (î les fymptomes d 'in¬
flammation ont été forts , il faut purger ,

A tf



10 D t S S E N T E R I E .
la première fois avec la potion N° . 11
& n ’ employer la rhubarbe que fur la
fin du mal .

J ’ai guéri plufieurs dylTentériques ,
en ne leur donnant pour tout remede
qu ’ une talfe d ’eau tiede tous les quarts
d ’heure ; & il vaudroit mieux s ’en tenir à
ce remede qui ne peut être qu ’ utile , que
d’en employer d ’autres , dont on ignore
les effets & qui en produifent fouvent
de très - dangereux .

§ . 334 . Il arrive aufli que la dysen¬
terie fe joint à une fievre putride : ce
qui oblige à donner après l ’émétique
les purgatifs N° . 23 01147 , & plufieurs
dofes du N° 24 , avant que d ’en venir à
la .rhubarbe . LeN° . 32eÆ excellent dans
ce cas ; & l’ on fe fert avec fuccès dé la
crème de tartre N° . 24 , qui opère com¬
me les tamarins , & qui remplit prefque
toutes les indications qui fe préfentent
dans la cure de la dyllènterie .

En 1753 , il y eut ici , en automne ,
quand l ’épidémie nombreufe des fievres
putrides commença à cefler , un grand
nombre de dyffentenes quiavoient beau¬
coup de raport avec ces fievres . Je com¬
mençai par le remede N° . 34 , & enfuite
je donnai le N° . 32 , je ne fis prendre
la rhubarbe qu ’à très - peu de malades ,
fur la fin de la maladie . Prefque tous fu -
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rent guéris au bout de quatre ou cinq
jours . Un petit nombre à qui je n ’avois
pas pu donner l ’émétique , ouquiavoient
quelque complication , languirent a£
lezlongtems , mais fans danger .

Il a régné en 1768 , depuis le mois
d ’Août jufqu ’à la fin de Novembre , dans
les villes & villages à l ’ occident de Lau -
fanne , fur - tout dans ceux qui font au bas
des Monts - Jurats , un grand nombre de
dylfenteries , qui ont fait beaucoup de ra¬
vages dans quelques campagnes , & très -
peu ici ; quoique ce fût la même maladie
par - tout . La méthode fuivante ne m ’a
échoué pour aucun , quelque mal qu ’il
ait été & de quelqu ’âge que ce fût , depuis
celui de quelques mois jufques à celui
de 80 ans ; 1° . un régime très - exaâ ,
2° . une boilfon très - abondante ou d ’eau
d ’orge ou de petit - lait , ou d ’eau de
poulet , 3° . pour quelques - uns le remè¬
de N° . 34 , pour d ’autres celui N° . 37 ,
pour de troifiemes une (impie potion
purgative avec un fel amer , delà man¬
ne , des tamarins & du fyrop de chi¬
corée , que je réitérois au bout de trois
ou quatre jours , 4 0 . des lavemens émoi -
liens une , ou tout au plus deux fois
par jour . ^ ° . Tous les foirs après qu ’ils
avoient vomi ou été purgés , un calmant

A 6



12 D V S S E N X m E ,
avec le laudanum ou le fyrop de pavot
blanc ; ce remede , fans faire dormir ,
les tranquilifoit , les felles étoient beau¬
coup plus abondantes , mais beaucoup
moins fréquentes , & le malade beaucoup
moins fatigué . 6 ° . Quand fur la fin la
maladie paroiifoit n ’ètre plus qu ’une iri -
tation dans le gros boyau ( leredum ) ,
des lavemens avec une décodion de
kina , & un anodin ont produit le meil¬
leur effet .

Les villages où la maladie a fait les
plus grands ravages font ceux où l ’on
n ’a point pu faire prendre de vomitifs ,
contre lefquels le peuple avoit un pré¬
jugé invincible , & où il s ’eft traité par
le vin rouge & les aromates qui en -
flammoient & gangrenoient les inteftins .
Dans ceux où il s ’eft trouvé des per-
fonnes éclairées , allez charitables pour
vaincre leur opiniâtreté , & les diriger
dans tout le courant de la maladie , il n ’ a
prefque péri perfonne .

§• 33Ï - Quand le mal a déjà duré pla¬
ceurs jours fans remedes ou avec de
mauvais remedes , il faut fe conduire
tout comme s ’il commenqoit , à moins
qu ’il ne fût furvenu des accidens étran¬
gers à la maladie .

$ . 335 . Cette maladie a quelquefois
des rechutes au bout de quelques jours ,



Dyssenterxe . 13
qui font prefque toutes occafionuées ou
par le manque de diette , ou par l ’air
froid , ou par l ’échaufement . On les pré¬
vient en évitant ces caufes ; on les guérib
en les mettant au régime , & en prenant
une prife du remede N° . ^ 1 . Si fans
aucune caufe fenfible , le mal revenoit
& s ’annonçoit comme une nouvelle ma¬
ladie , il faudroitla traiter comme telle .

§• B37 - Quelquefois elle elt compli¬
quée avec une fievre d ’accès ; il faut
guérir premièrement la dyd ’enterie , &
enfuite la fievre . Si cependant les accès
de fievre étoient violens , on donneroit
le kina de la façon preferite dans le
§ . 2S9 -

§ . 338 - Un préjugé pernicieux dont
l ’on elt encore généralement imbû , c ’ eft
que les fruits font nuifibles dans la dysen¬
terie , qu ’ ils la procurent , & qu ’ils l ’auge
mentent . 11 n ’y a peut - être point de pré¬
jugé plus faux ; les mauvais fruits , les
fruits mal mûrs dans les mauvaifes an¬
nées peuvent occalîonner des coliques ,
quelquefois des diarrhées ; plus Couvent
des conftipations , des maladies des nerfs ,
& de la peau , tirais jamais une dyifen-
terie épidémique. Les fruits mûrs de
quelques efpeces qu ’ils foient , & fur -
tout ceux d ’été , font le vrai préfervatif
de cette maladie . Le plus grand mal qu ’ils
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puiflent faire , c ’eft en fondant les hu¬
meurs , & furtout la bile épaiffie s ’il y
en a , dont ils font le vrai diifolvaiît ,
d ’occafionner une diarrhée , mais cette
diarrhée même mettroit à l ’abri de la
dyifenterie .

Les années 17s9 & 1760 ont été ex¬
trêmement abondantes en fruits , mais
ii n ’y a point eu de dysenteries . On
croit même remarquer qu ’elle eft plus
rare & moins facheufe qu ’autrefois , &
l ’on ne peut aflurément l ’atribuer , fi le
fait eft vrai , qu ’aux nombreuTes plan¬
tations d ’arbres qui ont rendu les fruits
extrêmement communs . Toutes les fois
que j ’ai eu des dyflènteries , j ’ai mangé
moins de viandes & beaucoup de fruits ;
je n ’en ai jamais eu la plus légère atta¬
que ; & plufieurs Médecins fuivent la
même méthode avec le même fuccès .

J ’ai vu onze malades dans une mai -
fon ; neuf furent dociles , ils mangèrent
des fruits & guérirent . La grand ’mere
& un enfant qu ’ elle aimoit mieux que
les autres périrent . Elle conduifit d ’a¬
bord l ’enfant à fit mode , avec du vin
brûlé , de l ’huile , quelques aromates ,
& point de fruits , il mourut ; elle fe
conduifit de la même façon , & eut le
même fort .

D -ans une campagne près de Berne ,
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ek, 15/ 0 , dans le tems que la dyiTen-
terie faifoit beaucoup de ravages , & que
l ’on déconfeilloit févérement les fruits ,
de onze perfonnes qui compofoient la
maifon , dix mangèrent beaucoup de
prunes , & ne furent point attaquées .
Le cocher , feul docile au préjugé , s ’en
abdint foigneufement , & eut une dyf-
fenterie terrible .

Cette maladie détruifoit un régiment
Suilfe qui fe trou voit en garnifon dans
les provinces méridionales de France ;
les capitaines achetèrent la récolte de
pluficurs arpens de vignes , l ’on y por-
toit les foldats malades , l ’ on cueilloit du
railin pour ceux qui 11e pouvoient pas
être portés , les fains ne mangeoient rien
autre ; il n ’en mourut plus un feul , &
il n ’y en eut plus d ’attaqués .

Un- minilfre étoit attaqué d ’une dyf-
fenterie , que les remedes qu ’il prenoit
ne guérifloient point ; il vit par hazard
des grofeilles rouges , il en eut envie ,
& en mangea trois livres , depuis fept
heures du matin jufqu ’à neuf ; il fut déjà
mieux ce jour - là , & entièrement guéri
le lendemain . Mr . Kir .kpatr .ick , dans
fa traduction , m ’apprend que le fils d ’un
célèbre Médecin ne put être guéri d ’ un
■flux de fang très - invétéré , que quand ,
après la mort de fon pere , il mangea
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ime grande quantité de ces fruits : &
dans la dylfenterie qu ’il y a eu à Lon¬
dres en 1762 , & qui a été très - nom-
breufe , Mr . le D . Baker très habile Mé¬
decin , qui l ’a fort bien décrite , a obfer-
vé que ceux qui avoient mangé de gran¬
des quantités de fruits d ’été ou d ’au¬
tomne n ’avoient point été attaqués ou
l ’avoient été très - iégéiement .

Je pourrois accumuler un grand nom¬
bre de faits pareils ; mais ceux - là fuffi -
ront pour convaincre les plus incrédu¬
les , & il m ’ a paru important de le faire.
Loin de s ’interdire les fruits quand la
dyfleRterie régné , l ’on doit en manger
davantage ; & les Directeurs de la po¬
lice , loin de les prohiber , doivent cher¬
cher à en fournir les marchés ; c ’eft une
vérité que les gens inftruits ne révoquent
plus en doute nulle part ; l ’expérience
la démontre , & elle elt fondée en rai -
fon ; pinfque les fruits remédient à tou¬
tes les caufes des dysenteries .

§ . 339 . Il elt extrêmement important
■que les malades aillent à la felle dans
•des endroits à part , parce que les excré -
mens font très - contagieux ; & s ’ils vont
■fur des baffins , on doit les fortir très -
promtement de la chambre , dans la¬
quelle on doit renouveller continuel -
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naigre .

Il eft auffi très - néceffaire de changer
louvent les linges . Sans ces précautions ,
la maladie devient plus mauvaife , &
elle attaque ceux qui habitent la même
maifon . Il feroit fort à fouhaiter qu ’on
pût convaincre le peuple de ces véri¬
tés . Monfieur Boerhaave confeilluit ,
quand la dylfenterie étoit épidémique ,
d ’impregner de la vapeur de foufre toute
l ’eau qu ’on boit ; on le fait en brûlant
du brand ou pattes fouffrées , dans des
tonneaux qu ’on remplit tout de fuite ,
d ’eau , & qu ’on roule pendant quelques
momens .

§ . 340 . Je ne fais par quelle fatalité
il n ’y a point de maladie pour laquel¬
le 011 confeille un plus grand nombre
de remedes différens ; il n ’y a perfonne
qui ne vante le lien , qui ne l ’élève au -
delfus des autres , & qui ne promette
hardiment de guérir en quelques heures
une maladie longue , dont il n ’a aucu¬
ne idée julle , avec un remede dont il
ignore parfaitement les effets . Le ma¬
lade fouffrant , inquiet , impatient , prend
de toutes mains , & s ’empoifonne par
peur , par ennui ou par complaifance .
De ces différens remedes , il y en a qui
ne font qu ’indifférens ; d ’ autres font per -
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nicieux . Je n ’entreprendrai point de rap¬
porter tous ceux que je connois , mais
après avoir réitéré que la feule véritable
méthode efl: celle que j ’ai indiquée , &
qui a pour but d ’évacuer les matières , &
que celles qui ne vont pas à ce but font
mauvaifes , je me borne à avertir que la
pire de toutes , c ’ cft celle qui efl: la plus
généralement fuivie , & qui confifle à
arrêter les évacuations par des reme -
des aftringens , ou ceux qu ’on tire de l ’o¬
pium ; méthode mortelle , qui tue , tou¬
tes les années , un grand nombre de per -
fonnes , & qui en jette d ’autres dans des
maux incurables . En empêchant l ’éva¬
cuation de ces matières , en renfermant
le loup dans la bergerie , il arrive , ou
1° . que cette matière irrite les inteftins ,
les enflamme , & de l ’inflammation naif-
fent les douleurs horribles , la vraie co¬
lique inflammatoire , & enfuite , ou la
gangrène & la mort , ou un fquirrhe qui
dégénère en cancer , ( j ’ai vu ce cas hor¬
rible ) , ou la fuppuration , un abcès ,
un ulcéré ; ou 2° . qu ’ elle fe rejette ail¬
leurs , prpduitdes fquirrhes au foye , des
aflhmes , l ’apoplexie , l ’ épilcplie ou mal
caduc , des douleurs de rhumatifme hor¬
ribles , des maux de yeux , & des maux
de peau incurables .

Telles font les fuites de tous les re -
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medes altringens & de ceux qu ’on don¬
ne pour faire dormir ; comme thériaque ,
mithridate , diafcordium , & c . quand on
les donne trop tôt .

J ’ai été appellé pour un rhumatifme
cruel , qui avoit fuccédé immédiatement
à un mélange de thériaque & d ’eau de
plantin , donné le fécond jour d ’ une dyf-
iènterie .

Comme ceux qui ordonnent ces re -
medes en ignorent fans doute les con -
féq 'uences , il fuffira , j ’efpere , de les leur
avoir fait connoître .

§ . 341 . L ’abus des purgatifs a aufiï
fes dangers . L ’on détermine toutes les
humeurs à fe jetter fur les parties ma¬
lades , le corps s ’épuife , les digeftions
ne fe font plus , les boyaux s ’afoiblifi
fent ; quelquefois mèmeil s ’y fait de lé¬
gères ulcérations , d ’où naiifent des diar¬
rhées prefqu ’incurables , & qui tuent
après plulieurs années de fouffrances .

Si les évacuations font exceifives , &
le mal long , on tombe dans l ’hydropi -
fie ; mais en l ’attaquant d ’abord , on
peut la diffiper par une diette fobre &
feche , des fortifians , des fri & ions & de
l ’exercice .

De la dyjfenterie maligne .

§ . 34î . J ’ai dit un moi , plus haut , des
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dyUcnteries malignes , & je n ’avois pas
crû devoir en parler plus au long dans
cet ouvrage , mais un ami m ’ayant fait
obferver que les endroits où elle fait le
plus de ravages font fouvent les plus
éloignés de fecours , je me fuis déter¬
miné à donner l ’article fuivant .

§ . 343 - Si cette corruption des hu¬
meurs qui forme les fievres malignes
fe trouve réunie avec les caufes qui pro -
duifent ladyflenterie , il en réfultera une
dylfenterie maligne .

Quelquefois cette réunion dépend de
caufes particulières à une feule perfori¬
ne , ou au moins à un petit nombre
de perfonnes , ce qui forme des dyf-
fenteries malignes ifolées . Ainfi quand
il régné des fievres malignes il eft rare
qu ’ on ne voye pas quelque malade chez
lequel il furvient en même terns une
dylfenterie ; & dans les épidémies de
dysenterie les plus bénignes , fi cette
maladie attaque des corps dont les hu¬
meurs ont acquis un degré de corrup¬
tion confidérable , la maladie prend un
caraétère de malignité . L ’on a vu plus
d ’ une fois des dysenteries véritablement
bénignes , changées en malignes par le
mauvais traitement .

Si cette réunion dépend de ces cau¬
fes générales qui forment les maladies
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épidémiques , il naît alors des épidémies
de dysenteries malignes , qui font , après
la pelle , une des maladies qui a fait le
plus de ravages , & on l ’ a vue régner
en même tems que la pelle .

Des chaleurs exceflives , la famine ,
des camps marécageux , ont fouvent pro¬
duit cette maladie . L ’on a vu un corps
de cavalerie , après avoir été trop long-
tems dans un camp de cette efpece ,
attaqué de cette cruelle maladie , com¬
pliquée à une gangrène des jambes , qui
emporta les neuf dixièmes des cavalie ' s ,
& un très - grand nombre de chevaux .
Sans aucune caufe apparente elle eft fou -
vent l ’effet d ’une de ces altérations de
l ’air , qui ne tombent point fous nos
fens , mais qui ne nous font que trop dé¬
montrées par leurs funelles influences .

Les principaux fymptômes qui carac -
tér fient cette maladie font , outre le
frilfon ordinaire & fes accidens , frfi -
fon qui n ’a pas toujours lieu , une foi -
bletie excelfive & une angoilfe cruelle ,
que le malade rapporte au creux de l ’ef-
tomaej qui eft fouvent accompagnée
de vomiffemens abondans de matière
verte , fans en être foulagée , & qui ,
durant jufques à la fin de la maladie
fi elle eft mortelle , jufques - à - ce qu ’elle
foit confidérabiement amandée fi elle
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doit guérir , ne laifle jouir le malade
d ’aucun infant de bon fommeil , le jet¬
te fouvent , dès les commencemens , dans
une rêverie fourde , & quelquefois dans
un délire marqué . Les douleurs des in -
tefiins ne font pas toujours proportion¬
nées au danger de la maladie ; j ’ai vu
des malades s ’en plaindre à peine , &
d ’autres cependant les avoir alfez vi¬
ves ; les évacuations par les ( elles font
fréquentes & varient beaucoup ; quel¬
quefois c ’ell prefque du fang pur très -
dilfous , on voit alors le malade s ’af-
foiblir d ’heure en heure , rêver , peu
fouff'rir & périr le troilieme jour , d ’au¬
tres fois c ’eft un rouge plombé ; fou -
vent elles font noires ; pins ordinaire¬
ment muqueufes avec un mélange d ’ u¬
ne matière couleur de chocolat & du
fang ; toujours d ’ une puanteur infu -
portable . Les ardeurs & la fuppreffion
d ’ urine font encore plus fréquentes que
dans la dyflenterie ordinaire , les uri¬
nes font quelquefois excelfvement bru¬
nes , ce qui caraétérife une colliquation
très - funefte ; je les ai vues limpides com¬
me de l ’eau , & une fois entièrement lai-
teufes ; leur puanteur approche quelque¬
fois de celle des Celles , & l ’on retrouve
eette même puanteur dans l ’haleine , quel¬
quefois dans les crachats & même dans la
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Tueur . Le dégoût pour les alimens eft in -
furmontable , on répugné même fouvent
à toutes les boiiîbns qui ne font pas cor¬
diales , & il y a allez fréquemment , dès
les commencemens , une légère difficulté
d ’avaler qui eft du plus mauvais augure .
D ’autres fois la peau fe fèche finguliere -
inent , plus ordinairement on la trouve
froide & gluante ; on a vu dans quel¬
ques épidémies que les malades auxquels
il furvenoit beaucoup de pullules aqueu -
fes fur toute la peau guérilfoient . Le
feul caractère confiant du pouls c ’ eft
d ’ètre petit , & il eft rare que la refpira -
tion 11e foit pas gênée dès les commen¬
cemens . Le hoquet , la tenlion du ven¬
tre , le delféchement total de la langue ,
les défaillances , quelquefois des taches
de gangrène dans différentes parties du
corps , fur - tout aux extrémités inférieu¬
res , annoncent une mort prochaine &
inévitable . La diminution des angoiffes ,
la foupleffe du ventre , le cours aifé des '
urines , moins de foibleffe & fur - tout un
fommeil naturel , quelque court qu ’il
foit , font efpérer avec confiance le réta -
bliffement .

L ’ipécacuanha eft le principal remède
de la dyffenterie maligne , & il efl delà
plus grande importance de le donner
dès les commencemens , avant que tou -
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tées ; on en fécondé l ’effet par un thé de
camomille qui elt peut - être plus indiqué
dans cette maladie que dans aucune au¬
tre . Sept ou huit heures après cette pre¬
mière évacuation par le vomiffement , il
faut en procurer une fécondé par les fel -
les avec de la rhubarbe ; quand cette fé¬
condé évacuation eft finie on recommen¬
ce l ’ ufage de Pipécacuanha , mais à très -
petite dofe ; deux , trois ou quatre grains ,
tout au plus , de deux en deux heures avec
une tatle d ’un bouillon de poulet , ou de
veau avec un peu de poule , & quelques
racines de chico ; ée amère , ou fi l ’on n ’en
a pas , de fcorfenoires , de falfifis , de
carottes jaunes , de céleri ; ces bouillons
doivent être la feule nouriture ; fi l ’on
croit avoir befoin de foutenir plus effica¬
cement les forces du malade , on peut y
faire cuire un peu de croûte de pain , &
donner , de deux bouillons l ’ un , unecueil -
lerée de vieux vin blanc qui ne foit pas
■trop lpiritueux ; les vins . du R.hin , ceux
de Grave , ceux de la Côte font les plus
convenables ; ils agiffent comme cordiaux
& comme antiputrides & font autant de
bien dans cette efpèce que de mal dans
les autres .

Lcsinteftins font fi affoiblis par les irn -
preffions du venin , qu ’ ils î . e peuvent ni

fou-
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foutenir la même quantité de boiflon ,
ni des boiiTons auffi relâchantes que dans
les autres maladies aiguës ; une grande
quantité de boiffon ne paiTe point , elle
augmente les angoifles , elle tend le ven¬
tre , & fupprime les urines , je m ’en fuis
convaincu plus d ’une fois ; la même chofe
arrive fi les boiiTons font Amplement
relâchantes ; d ’ailleurs elles augmentent
lafoibleffe générale . Cette mêmefoibleflè
fait quel ’ufage des acides feuls , fi bien
indiqués d ’ailleurs par la putridité , fait
plus de mal que de bien ; la boiifon doit
par là même n ’ètre ni trop abondante ,
ni trop relâchante , ni trop acide ; une
tifane d ’oranges amères fraiches , cou¬
pées par tranches fines poudrées d ’un
peu de fucre & fur lefquelles on ver -
fe de Peau bouillante , m ’a paru réunir
toutes les qualités ; l ’écorce eft aromati¬
que , le blanc eft un amer un peu toni¬
que ; le jus eft acide , & ce mélange pro¬
duit un très - bon effet . L ’on peut en
fubftituer plufieurs autres analogues ,
en faifant l ’infufion avec des amers &
en la rendant légèrement acide . Quand
la foibleflè eft c-xceflive , le feul acide
permis c’ eft les vins dont j ’ai déjà parlé . .

Les lavemenspurgatifs , les relâchans ,
les gras fur - tout , font très - nuifibles ; les
feuls qui conviennent , & il ne faut ja -

Tome IL B
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mais en donner beaucoup , ni les don¬
ner fort grands , mais tout au plus de
fept ou huit onces , ce font ceux qui
font compofés d ’une fimple infufion
d ’herbes & de fleurs amères , telles que
la camomille , le mille - pertuis , le melilot ,
le trefle odorant .

Les premiers Médecins qui virent que
les puftules qui paroilfoient fur la peau
étoient utiles firent faire des fcarifica -
tions , & même des brûlures avec un
fer chaud , qui étoient un remède très -
ufité dans ces tems - là , fur plulîeurs
endroits de la peau , & s ’en trouvèrent
très - bien ; l ’on emploie aujourd ’hui ,
avec un grand fuecès , les emplâtres de
véficatoires , & il ett certain que dans
plufieurs cas , à mefure qu ’ ils agilfent ,
les évacuations diminuent , les angoif-
fes fe dilîipent & les forces augmen¬
tent ; aufli je ne balance jamais à les
faire appliquer .

Ces fecours font quelquefois infuffi -
fants , & la maladie exige tous ceux
qui font indiqués dans les fievres mali¬
gnes ( fl ) ; les deux qui m ’ont paru mé -

( a ) Quoique le reflux fur les inteftins d ’une

humeur âcre qui auroit dû s ’évacuer par la

tranfpiration , & que les premiers froids arrê¬

tent , foyent la caufe la plus ordinaire de la
dyflTenterie , comme je l ’ai dit plus haut , il ell
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riter la préférence font l ’ extrait de kina ,

diifous dans l ’ eau de fleur d ’orange & le

-camphre ; ces remèdes s ’allient très - bien

avec l ’ipécacuana & on peut les donner
dans le même tems , & même mêlés ,

ou les faire fuccéder à ce remede , qui

convient fpécialement quand il y a beau¬

coup de mucolités , & qu ’ on peut fut

pendre quand elles ont beaucoup diminué

& que le ventre eft alfoupli . Mais il ne

faut jamais donner ni beaucoup d ’extrait

de kina ni beaucoup de camphre à la fois ,

ils agiraient comme irritans , & toute ir¬
ritation eft à craindre .

La lifte des remedes employés dans ces

dyflenteries malignes eft immenfe ; en

élaguant tous ceux qui font évidemment

mauvais & que l ’expérience a démontrés

tels , on voit qu ’ils tendent tous aux mê¬

mes indications que j ’ ai indiquées ; je me

fuis borné aux plus efficaces , & je crois

qu ’ ils peuvent tenir lieu des autres &

opérer ce qu ’on peut attendre de l ’art >

qui n ’étant point fécondé par la nature

eft trop fouvent fans reffource dans cette

cruelle maladie ; fur - tout fi l ’on ne l ’ atta -

cependant vraifemblable que quelques épidé -
mies dépendent d ’un principe âcre & empoi -

fonné , comme celui de beaucoup d ’autres ma »
ladies épidémiques .

B %
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que pas dès les commencemens , & avant
qu ’elle ait porté à Peftomac & aux intel -
tins des dommages irréparables .

Des évacuations exceiïives , qui mena¬
cent dé détruire promtement toutes
les forces , exigent des anodins , & l ’on
employé quelquefois avec fuccès exté¬
rieurement des flanelles trempées dans
une décoélion amère chargée de théria¬
que , qu’ on applique chaudes fur l ’efto -
inac & furie ventre , & qui contribuent à
diminuer la fréquence des Telles & à pro¬
duire la fuppuration .

S ’il y a une maladie véritablement
contagieufe c ’eft celle - ci ; j ’ai vu il n ’y a
que quelques mois , dans une petite cam¬
pagne très - voifine de la ville , un exemple
terrible de la force de l ’infedtion . Elle
étoitcompofée de fix perfonnes qui jouif -
foient d ’ une parfaite fanté , il y arriva un
des enfans qui revenoit de Hollande où
il avoit été foldat & dont le teint déceloit
un fond de eacochimie ; au bout de
quelques femaines il fut attaqué d ’une
dylfenterie cruelle & véritablement ma¬
ligne qui dans quelques heures détruifit
abfolument fes forces , il fe refufa à tous
les fecours ( je crois que les meilleurs
aitroient été inutiles , ) & fut , pendant
les cinq jours que la maladie dura , fi
agité & fi inquiet qu ’il fe trainoit dans
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la grange , la cuifine , le jardin , les cham¬
bres , alloit fe coucher pendant la nuit
au milieu de l ’herbe couverte de rofée .
Par cette conduite il infe & a les fix au¬
tres perfonnes ; quatre le furent légère¬
ment ; un homme de foixante ans & un
garçon de dix , fi fortement qu ’ils pé¬
rirent tous les deux , l ’enfant fans avoir
rien pris au bout de foixante heures ; le
pere qui prit dans les commencemens
quelques remedes , mais dont il fe dégoû¬
ta bien vite , au bout de quatorze jours .
Il n ’ a régné aucune dyifenterie dans le
voifinage à cette époque , l ’eau de cette
maifon eft excellente , & après l ’examen
le plus attentif je n ’ ai pu trouver d ’au¬
tre caufe de cette infedtion que la mala¬
die du premier attaqué qui étoit la fuite
d ’ un germe de corruption dans fes hu -
Hieurs .

- MUi

CHAPITRE XXV .

La gale .

§ . 344 - I -jA gale eft une maladie con-
tagieufe par l ’attouchement de la perron -
ne , ou des habits , mais non point par

B 3
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l ’air ; ainfi en évitant ces moyens d ’in -
feétion , on peut être fur de ne pas la
prendre . '

„ Quoique toutes les parties du corps
puiffent en être attaquées , la gale fè

M montre d ’ordinaire , d ’abord aux mains ,
M & principalement entre les doigts . Il
, , paroit , au commencement , une ou
„ deux pullules , qui font remplies d ’ u -
w ne efpece d ’eau claire , & qui donnent
M des démangeaifons très - incommodes .
„ Si on perce ces pullules en les grat -
„ tant , l ’eau qui en découle commu -
„ nique le mal aux parties voifines . Dans
f, le commencement , on ne peut guè -
fi re dillinguer la gale à moins qu ’ on ne
fi foit bien au fait de ce mal ; mais dans
„ fon progrès , les pullules augmentent
fi en nombre & en grandeur . Lorf-
„ qu ’on les ouvre en les grattant , il s ’y
M forme des croûtes dégoûtantes , & le
„ mal gagne toute la fuperficie du corps .
„ Si elles durent longtems , elles forment
„ de petits ulcérés , & elles font en mê-
„ me tems très -contagieufes“ .

§ . 34f . Le mauvais régime , fur - tout
l ’abus dufalé & des fruits mal mûrs , &
la mal - propreté , occalionnent cette ma¬
ladie , qui fe contradle cependant plus
fouvent par contagion . De très - bons
Médecins croient même qu ’elle ne fe
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contracte pas autrement ; mais j ’ai vu
le contraire allez fûrement .

Quand elle paroît chez une perfonne ,
fans qu ’on puifle foupçonner qu ’elle l ’ait
gagnée par contagion , il faut commencer
par lui retrancher absolument le falé &
les chofes aigres , les graiffes , & les épi¬
ceries . On lui fait boire une tiPane do
racine de chicorée amère ; ou celle N ’ .
26 , dont on prend cinq ou lix verrespar jour ; & , au bout de quatre ou cinq
jours , on purge avec le N° . 21 ou avec
une once de fel de Sedlitz & un quart -
d ’once de féné . On continue le régime ,
on repurge après lix ou fept jours , &
enfuite on frotte toutes les parties ma¬
lades , & les environs , le matin à jeun ,
ou le foir en fe couchant , avec le quart
de l ’onguent N° . ? 2 . Le lendemain , le
fur - lendemain , & le quatrième jour , on
frotte de nouveau , & enfuite on emploie
une fécondé dofe d ’ onguent , en frottant
feulement de deux jours l ’un . Il eft ra¬
re que ces remedes n ’ emportent pas le
mal ; mais quelquefois il revient , & alors
il faut repurger , & revenir à l ’onguent
dont j ’ai éprouvé , & dont j ’éprouve
tous les jours les bons effets .

Si le mal eft gagné par contagion ,
l ’on peut hardiment employer l ’onguent
dès qu ’on s ’en apperqoit , fans l ’avoir

B 4
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fait précéder d ’aucun purgatif . Mais
au contraire , quand on a négligé long -
tems le mal , & qu ’il eft parvenu à un
degré confidérable , il faut que le ma¬
lade ait été quelque tems au régime
que j ’ai indiqué , & qu ’ il ait été purgé ,
qu ’ enfuite il ait bu beaucoup de tifane
N° . 26 , avant que d ’en venir à l ’on¬
guent ; & dans ces cas j ’ai toujours com¬
mencé par l ’onguent N° . 28 , dont on
emploie le demi - quart tous les matins .
Souvent même je n ’emploie point celui
N° . <) 2 , & j ’ai toujours trouvé celui
N° . 28 , auffifûr , mais plus lent .

§ . 34 6 . Pendant qu ’on prend ces re -
medes , il faut éviter le froid & l ’hu¬
midité , fur - tout quand 011 fait ufage
du remede N® . 28 » dans lequel il entre
du mercure qui pourroit , fi l ’on né -
gligeoit les précautions néceflaires. , oc -
cafionner de l ’enflure à la gorge & aux
gencives , & même une falivation ac¬
compagnée d ’accidens graves . Cet on¬
guent a un avantage fur l ’autre , c ’eft
qu ’il n ’a point d ’odeur , & qu ’on peut
même lui donner une odeur agréable ;
mais il eft très - difficile de déguii 'er celle
du fouffre qui eft la bafe du premier .

Il faut auffi changer fouvent de lin¬
ges , mais il faut éviter de changer d ’ha¬
bits ; parce que les habits s ’infeétant ,
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ceux qu ’ on a portés pourroient redom-
lier la gale , quand on les reprendroic
après ètre, guéri .

„ Il faut parfumer de fooffre les olie-
„ mifes , culotes , bas , avant qu ’ ou ïes
„ mette ; mais cette fumigation doit fe
„ faire en plein air . ■;

§ . 347 . Quand cette maladie dure très -
longtems , elle épuife le malade par l ’ in -
fomnie , l ’inquiétude des démangeaifons ,
& quelquefois la fievre ; il maigrit ex¬
trêmement & perd fes forces . Dans ces
cas , il faut i° . faire prendre un purga¬
tif doux .

2° . Ordonner quelques bains tiedes .
3° . Mettre le malade au régime des

convalefcens .
4 0. Lui faire prendre foir & matin

la poudre N p . 53 , pendant quinze jours ,
avec la tifane N° . 2 6 .

Souvent la maladie eft rebelle , & ij^
faut varier les remedes fuivant les cir -
conftances ; détail dans lequel je ne puis
pas entrer .

§ . 348 - Après quelques purgatifs , des
bains fouffrés , & en générai les bains
des eaux minérales chaudes , guériffent
très - fouvent ; & les fimples bains froids
de riviere ou du lac ont emporté des
gales très - rebelles .

Il n ’y a rien qui entretienne plus
B f



34 Avislong- tems la gale que l ’abus des eaux
chaudes .

§ . 349 . Je réitéré qu ’ort ne doit jamais
employer étourdiment l ’ onguent N *«
12 , ou les autres remedes qui fontdif -
paroitre la gale . Il n ’y a point de maux
qu ’ on n ’ait vu fuivre la trop promte
guérifon de cette maladie par des reme¬
des extérieurs , employés avant que d ’a¬
voir évacué , & un peu diminué l ’âcre -
té des humeurs ,

j^ SSS ^ rrrrr - rts iéi ^ S ^ —

CHAPITRE XXVIv

Avis pour les femmes ,

§ . 35O . T j ES femmes font fujettes i
toutes les maladies que je viens de dé¬
crire , & leur fexe les expofe à quelques
autres qui dépendent de quatre caufes
principales , les réglés , les groifelfes , les
couches & les fuites de couches . Je ne
penfe point à traiter ici de toutes ces
maladies 5 elles exigeroieut un volume
plus gros que celui - ci , & je fuis obli -

« gé de me borner à des avis généraux
fur ces quatre objets *
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§ . 3 ^ r . La nature qui deftinoit les

femmes à élever le genre ' humain dans
leur fein les a alïujetties à un écoule¬
ment de lang périodique , qui eft la four-
ce d ’où l ’enfant tirera un jour fa fub-
fiftance .

Cette évacuation commence généra¬
lement , dans ce pays , entre quatorze
& feize ans . Souvent avant qu ’elle pa¬
rodie , les jeunes filles font pendant long *
tems dans un état de langueur , qu ’au
appelle chlorofe , oppilations , pâtes - cou¬
leurs -, & quand elle tarde trop à ve¬
nir , elles tombent dans des maladies
très - graves , & fort fouvent mortelles.
Mais on attribue cependant fort mal
à propos à cette caufe tous les maux:
auxquels elles font fujettes à cet âge *
ils dépendent d ’une autre dont les oppi -
lations mêmes ne font fouvent que l ’ef¬
fet ; c ’elt la foiblelfe qui eft naturelle &
nécelfaire à ce fexe . Les fibres des fem¬
mes , deftinées à céder quand elles fe¬
ront tendues par tout le volume de l ’en¬
fant & de fes accompagnemens , volu¬
me fouvent très - conlidérable , dévoient
être moins roides , moins fortes , plus
lâches que celles des hommes ; par - là mê¬
me , la circulation fe fait chez elles avec
moins de force , le fang eft moins épais ,
plus aqueux , les humeurs ont plus do

B 6
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penchant à croupir dans les vifeeres ,
& à former des engorgemens .

§ . 352 . L ’on préviendroit les maux
auxquels cette conliitution peut condui¬
re en aidant la foiblefle des mouvemens
naturels , par l ’augmentation de mou¬
vement que fournit l ’exercice ; mais ce
fècours , qui feroit en quelque façon
plus néccflàire aux femmes qu ’aux hom¬
mes , leur eft enlevé par l ’éducation qu ’ on
leur donne ; on les applique aux ouvra¬
ges du ménage , qui exercent beaucoup
moins que ceux auxquels la vocation des
hommes les appelle ; elles fe donnent peu
de mouvement , la difpofition naturel¬
le de foibleife s ’accroît ; & elle devient
alors maladive , le fang circule mal , il
perd fes qualités , les humeurs croupif *
fent par - tout , aucune fomftion ne fe fait
bien .

Elles commencent à tomber dans un
état de langueur , quelquefois très - jeu¬
nes , & plufieurs années avant qu ’il foit
queftion des réglés ; cette langueur les
rend parelfeufes ; le mouvement les fa¬
tigue un peu , elles n ’ en prennent point ;
il feroit le remede de ce mal commen¬
çant , mais le remede leur paroilfant
pénible , elles le rejettent , & le mal aug¬
mente .

L’appétit fe dérange comme les autres
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fonctions , elles en ont peu , les alimens
ordinaires ne le réveillent point , elles
fe livrent à . des fantaifies fouvent les plus
bizarres , qui achèvent de ruiner l ’efto -
înac , les digeftions & la fanté .

Quelques années s ’ écoulent , le tems
des réglés approche , & elles 11e paroif-
fentpoint , par deux raifons ; la premiè¬
re , c ’eft que la fanté eft trop affoiblie
pour établir cette nouvelle foncftion ,
dans le tems que toutes les autres lan -
guilfentj la fcconde , parce qu’ elles ne
font point nécelfaires , puifqu ’elles font
deftinées à évacuer , hors de la grolfdle ,
le fang fuperHu que la femme eft defti -
née à produire , afin qu ’elle 11e fourniiTe
pas de fon néceflaire à l ’ enfant , & que
ce fuperfiu n ’exifte point chez les filles
iangunTautes dès longtems .

§ . 353 . Cependant le mal augmente ,
parce que toute maladie qui 11e guérit
pas fait des progrès journaliers ; on Pat-
tribueà la fuppreifion , mais fouvent on
fe trompe , puifque la maladie ne vient
point toujours de la fuppreiïîon , & que
la fuppreffion vient fouvent de la mala *
die . Cela eft fi vrai que lors même que
xette évacuation arrive , fila foiblelfe fub -
fifte , les malades n ’en font pas mieux ,
au contraire ; & - fouvent l ’on - voit de
jeunes garçons , qui ayant reçu ’ de leurs
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parens une conftitution , & une éduca¬
tion féminines , ont les mêmes maux
que les jeunes Biles oppilées .

Les filles de la campagne , qui mènent
fouvent le genre de vie des hommes ,
font moins fujettes à ce mal que celles
de la ville .

§ . 354 . Qu ’on ne s ’y trompe donc
point ; tous les maux des jeunes filles
ne viennent point du manque des ré¬
glés , il y en a cependant qui dépendent
réellement de cette caufe . C ’ elt quand
une jeune fille , forte , robufte , bien
portante , qui a fait à peu près fia crûe ,
qui a beaucoup de fang , n ’a point cette
évacuation dans l ’âge marqué ; alors ce
fuperflu de fang occafionne mille maux ,
& beaucoup plus violens que ceux qui
ne dépendent que de la caufe précédente .

Si les filles oifives de la ville font plus
fujettes aux oppilations , qui dépendent
de la foibleife dont j ’ai parlé , ou qui
l ’accompagnent , les filles de la campa¬
gne font plus fujettes à cette derniere
cfpece , qui dépend de trop de fang re¬
tenu , que celles des villes ; & c ’elt ce
qui procure ces maladies finguliercs , qui
paroiflent furnaturelles au peuple , & que
par - là même il attribue au fortilege .

§ . Lors même que les réglés
font venues , elles fie fuppriment fotw
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vent , & i ! n ’y a aucune maladie que cet¬
te fupprelfion n ’ait produite . Elles fe
fuppriment Couvent dans le cas du § .
351 , par la continuation de la maladie
qui avoit mis obltacle à leur arrivée ; &

* dans d ’autres cas par d ’autres caufes , tel¬

les que le froid , l ’ humiditc , une peur
violente , toute paffion trop forte , des
alimens trop froids , ou indigeftes , ou
trop chauds , des boilfons à la glace ,
un exercice porté trop loin , les veil¬
les . Les accidens que ces fuppreilions
occafionnent font quelquefois plus vio -
lens que ceux qui précèdent la premiè¬
re venue .

§ . 3 La facilité avec laquelle cet¬
te évacuation fefupprime , diminue , fe
dérange par les caufes que je viens d ’ ai -
figner ; les maux affreux ' qui font la
fuite de ces dérangemens me paroilfent
des raifons bien fortes pour engager lés
femmes à donner tous leurs foins pour
en conferverla régularité à tous égards ,
en évitant à cette époque toutes les cau¬
fes qui peuvent leur nuire . Si elles vou -
loient bien , non pas fur ma parole , mais
fur celles de leurs meres , de leurs pa¬
rentes , de leurs amies , fur leur propre
expérience , fi elles vouloient bien , dis -
je , fe perfuader combien il leur impor¬
te de fe ménager dans ces tems critt-
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ques , il n ’y en a pas une , qui , dès la
première apparition , jufqu ’au dernier
retour , ne le conduifit avec la plus feru -
puleufe régularité .

Leur conduite dans ces circonitances
décide abfolument de leur fanté , de cel¬
le de leurs enfans , de leur bonheur ,
de celui des perfonnes avec qui elles ont
à vivre .

Plus elles font jeunes & délicates , plus
les ménagemens font néceffaires . Je fais
que la robufte campagnarde néglige quel¬
quefois impunément defe ménager j mais
d ’autres fois elle en eft cruellement pu¬
nie : & je pourrois produire une longue
lifte de celles qui fe font jettées , par
leurs imprudences , dans les fituations
les plus trilles ; quoiqu ’en général el¬
les foient beaucoup moins fujettes aux
irrégularités de la menftruation que les
jeunes filles d ’ un ordre fupérieur .

Outre l ’attention qu ’il faut avoir d ’é¬
viter les califes générales que j ’ai indi¬
quées dans le § . précédent , chacune doit
obferver ce qui lui nuit plus particuliére¬
ment à cette époque , & y renoncer pour
toujours .

§ . 357 . Il y a plufieurs femmes chez
lefquelles les réglés’ viennent toujours
fans aucun dérangement de leur fanté ;
il y en a d ’autres qui font incommodées
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à chaque retour , ' & quelques - unes pour
lefquelles ils font affreux par la violen¬
ce des coliques qui les précèdent ou les
accompagnent , & qui font plus ou moins
longues . J ’ en ai vu ne durer que quel¬
ques minutes' , d ’autres quelques heu¬
res j il y en a qui durent plufieurs jours ,
& qui font accompagnées de vomilfe-
mens , de défaillances , de convullions ,
occafionnées par l ’atrocité des douleurs .,
de vomiflèmens de fang , de faignemens
de nez & c . qui en un mot paroiffent
les mettre aux portes de la mort . Cet
état demande une très - férieufe attention :
mais comme il dépend de plufieurs cau -
fes fouvent très - oppofées , il eft impoffi -
ble d ’indiquer ici le traitement qui con¬
vient à chacune .

Quelques femmes ont le malheur d ’ ê¬
tre fujettes à ces accidens tous les mois ,
depuis la première apparition des réglés
juîqu ’ à leur dernier retour ; à moins que
les remedes , le régime , quelquefois uue
couche , ne les en délivrent : quelques au¬
tres ne foufFrent que de tems en tems ,
tous les deux , trois , quatre mois : des
troilîemes , après avoir cruellement fouf-
fert pendant les premiers mois , & même
les premières années , ceffent de fouffrir
enfuite ; d ’autres enfin , après avoir eu
leurs réglés pendant très - longtems fans
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aucune douleur , fe trouvent atîujettiesà
des douleurs cruelles à tous les retours ,
fi par imprudence , ou par fatalité , elles
ont effuyé quelque dérangement qui les
ait fupprimées , diminuées , retardées : &
cette confidération doit rendre prudentes
celles même qui paflant ordinairement
cette crife fans douleurs ; elles doivent
toutes être perfuadées que , quoiqu ’elles
n ’aient aucune incommodité marquée ,
elles font cependant à cette époque plus
délicates , plus fenfibles aux imprefiîons
des corps étrangers , plus aifément affec¬
tées par les mouvemens de l ’arne , & ont
l ’eltomac plus foible .

§ . 358 - Ces mêmes réglés peuvent être
trop abondantes , & elles jettent dans des
maladies très - graves , mais dont je ne
parlerai pas , parce qu ’elles font beaucoup
moins fréquentes que celles qui font pro¬
duites par la fuppreffion : d ’ailleurs , on
pourra faire ufage dans ce cas des re¬
mèdes que je donnerai plus bas en par¬
lant d.es pertes de fang qui ont lieu dans
la groifelfe , ( voyez § . 365 ) .

§ . 3ï9 . Enfin , lors même qu ’ elles font
le plus régulières , après avoir duré un
certain nombre d ’années , ( il eft rare
que cela aille à trente - cinq ) , elles finif-
fent naturellement & néceifairement en¬
tre quarante - cinq & cinquante ans , quel-
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quefois même plutôt , rarement plus tard ,
& l ’époque de cette ceflation eft ordinai¬
rement fâcheufe pour les femmes .

§ . 360 . L ’on prévient les maux décrits
§ . 352 , en évitant les caufes qui les pro¬
duiront , & 1® . en faifant prendre beau¬
coup de mouvemens aux jeunes filles ,
fnr - tout dès que l ’on remarque la plus
légère atteinte du mal .

2° . En ayant l ’œil fur elles , pour
qu ’elles ne mangent point de chofes con¬
traires , puifqu ’il y a peu de corps dans
la nature , même parmi les moins propres
àfervir d ’alimens 8c les plus dégoûtans ,
qui n ’aient été l ’objet de leurs bizarres
fantaifies . Les alimens gras , pâteux , fa¬
rineux , aigres , aqueux , leur font nuifi-
bles . Les thés d ’herbes qu ’on leur fait fou -
vent boire pour les guérir fuffiroient
pour les jetter dans cette maladie , en
augmentant le relâchement des fibres ,
qui en eft la première caufe . Si l ’on veut
boire fur quelques herbes , qu ’on boive
froid . La meilleure boilfon pour elles ,
c’ eft l ’eau de forges .

3° . Il faut éviter les remedes chauds ,
âcres , & deftinés uniquement à forcer
les réglés qui font fouvent des maux af¬
freux , & ne font jamais de bien . Ils font
fur - tout d ’autant plus pernicieux que la
malade eft plus jeune .
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4° . Si le mal empire , il faut cependant

leur ordonner quelques remedes } non
point des purgatifs , des délayants , des
bouillons d ’ herbes , des fels , & je ne fais
combien d ’autres chofes nuifibles ; majs
la limaille de fer , qui eft le vrairemede
de ces maux . Il faut prendre la limail¬
le de vrai fer , & non point celle d ’acier ,
& faire attention qu ’ elle ne foit point
rouillée j dés qu ’elle l ’eft , elle n ’a pref-
que plus aucune efficace .

Dans les commencemens du mal , &
aux jeunes filles , il fuffit d ’en donner

-quinze ou vingt grains par jour , quel¬
quefois même feulement quatre ou cinq
grains , en y joignant l ’ exercice , & une
diete convenable . Quand le mal eft plus
grave , & la malade moins jeune , on peut
aller hardiment jufqu ’à un quart - d ’once .
On fait bien de joindre à la limaille quel¬
ques amers , ou quelques aromates , &
l ’on trouvera indiqués dans les N° . f4 ,
fÇ , & <j 6 , les remedes les plus utiles
dans ces cas , fous la forme de poudre ,
de vin & d ’opiate . Quand on fe pro -
pofe de déterminer les réglés , il faut
faire ufage du vin N° . 5 ^ , qui réuffit
ordinairement } mais j ’avertis , & je fou -
haite qu ’on y falfe attention , que fou -
vent la fuppreffion eft l ’effet , & non pas
la caufe de la maladie , & qu ’il convient
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alors de rétablir la famé & non pas de
chercher à forcer les réglés , qui feroient '
à cette époque quelquefois plus nuifibles
qu ’ utiles , & qui reviennent naturelle¬
ment quand la malade eft guérie . Leur
retour doit fuivre le retour de la fan -
té , & ne doit ni ne peut le précéder ou
l ’amener . Il y a des cas furtout dans
lefquels il feroit très - dangereux de vou¬
loir employer des remedes aétifs , c ’eft
quand il y a de la fièvre , de la toux ,
quelque hémorrhagie , une grande mai¬
greur , de l ’altération ; il faut détruire
tous ces maux avant que d ’ordonner au¬
cun remede chaud pour déterminer les
réglés . L ’on imagine , mal à propos ,
que cette évacuation guérit les femmes
de tous les maux , & cette erreur coû¬
te la vie à un grand nombre .

§ . 361 . Pendant qu ’on prend ces re -
niedes , il ne faut prendre aucune des
chofes que j ’ai déconfeillées dans les § .
précédens , & l ’on doit en aider l ’effet
parle mouvement . Celui du char elt très -
îalutaire ; celui d*e la danïè l ’efl aullî
beaucoup , moyennant qu ’il ne foit pas
porté jufqu ’à l ’excès .

Quand le mal a des rechutes , on fe

conduit tout comme fi c ’ étoit une pre¬

mière attaque .
§ . 362 . L ’autre efpece d ’oppilation ,
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décrite dans le § . 3 ^ 4 , demande une
conduite très - différente . La faignée ,
qui eft pernicieufe dans la première cfpe -
ce , & dont l ’ufage jette plufieurs jeunes
filles dans une langueur incurable , a four
vent emporté cette efpece dans le mo¬
ment . Les bains de pieds tiedes , les pou¬
dres N c . 20 , le petit lait , ont fouvent
réuflî ; mais il faut d ’ autrefois des foins
appropriés à chaque cas particulier , &
par - là même on doit confulter .

§ . 363 . Quand les réglés ceffent par l ’â¬
ge ( § . 3 ^ 6 . ) , fi elles ceffent tout -à - coup ,
& fi elles étoient abondantes auparavant ,
il faut néceffairement 1 *. faire une fai¬
gnée , & la réitérer tous les fix , ou mê¬
me tous les quatre , ou tous les trois
mois .

2° . Diminuer la quantité desalimens ,
fur - toutde la viande , des œufs & du vin .

3° . Augmenter l ’exercice .
4 0 . Prendre fouvent , le matin à jeun ,

la poudre N " . 24 , qui eft excellente
dans ce cas , parce qu ’elle augmente un
peu toutes les évacuations naturelles par
les felles , les urines & la tranfpiration ,
& diminue par - là la quantité de fangqui
fe forme naturellement .

Si cette ceffation eft annoncée ou mê¬
lée , comme il arrive fouvent , par des
pertes abondantes , la làignée n ’eft pas
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aufîi nécelfaire ; mais le régime & la
poudre N \ 24 le font beaucoup ; & il
faut y joindre de tcms en tems la purga¬
tion N 0 23 . Les rernedes aftringens , em¬
ployés à cette époque , occafionnent des
cancers de matrice .

Il périt plufieurs femmes à cet âge ,
parce qu ’il eft très - aifé de leur faire du
mal ; ce qui doit les rendre très - prudentes
fur tous les rernedes qu ’elles emploient .
Mais aulîi il arrive fouvent que leur
conftitution change à leur avantage ;
leurs fibres deviennent plus fortes , elles
fe trouvent plus robuftes , plufieurs pe¬
tites infirmités finilfent , & elles jouiifent
cnfuite d ’ une vieillelfe très - heureufe ;
j ’en ai vu plufieurs qui à cinquante - deux
ou cinquante - trois ans quittoient les lu¬
nettes , dont elles fe fervoient depuis
cinq ou fix ; chez d ’autres les nerfs fe
rafermilfent & les maux qui dépendent
de leur foibleflè deviennent moins fré -
quens & moins incommodes .

Le régime que je viens d ’indiquer ,
la poudre N° . 24 , laboiifon ÎS10 . 32 , con - .
viennent beaucoup , dans prefque toutes
les pertes habituelles , ( je parle des
femmes du peuple ) à quelqu ’âge que ce
foit .
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De la grojfejje .

§ . 354 . Les grofleifes font générale¬
ment beaucoup plus heureufes dans les
campagnes qu ’à la ville . Les payfannes
font cependant fujettes , comme les fem¬
mes de la ville , aux maux decœur , &
aux vomiflemens le matin , aux maux
de tête & aux maux de dents ; mais ces
maux cedent à la faignée qui eft prefque
le feul remede dont elles aient befoin .

§• 3 ^ - Quelquefois après avoir porté
des fardeaux trop pefants , avoir fait des
travaux violents , avoir foutenu des ca¬
hotements trop rudes , avoir fait quelque
chute , elles font attaquées de violentes
douleurs de reins , qui fe répandent juf-
ques fur les cuiîfes , & aboutiifent tout à
fait au bas du ventre , ce qui préfage ordi¬
nairement qu ’ elles font à la veille de fe
bleifer .

Il faut , pour prévenir cet accident
qui eft toujours dangereux , i° . qu ’elles
fe mettent fur le champ au lit & qu ’elles
fe couchent fur la paillaflè fi elles n ’ont
point de matelas ; là plume eft très - mau -
vaife dans ce cas ; qu ’elles reftent plu -
fieurs jours dans cette fituation , ne bou¬
geant & neparlant prefque point ; 2 e . On
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ces de fang du bras .

3 ° . Elles ne prendront ni viande , ni
bouillons , ni œufs ; mais elles vivront
uniquement de quelques foupes farineu -
fes .

4 ° . Elles prendront , de deux en deux
heures , une prife de la poudre N° . 20 ,
& ne boiront que de la tifane N * . 2 .

Il y a des femmes robuftes , fangui-
nes , qui font fujettes à fe blelfer à une
certaine époque , elles préviennent cet
accident en fe faifant faigner quelques
jours avant cette époque , & en ob -
fervant un régime tel que je viens de
l ’indiquer . Mais cette méthode ne vau -
droit rien pour les femmes délicates de
la ville , qui fe bleflent par une toute
autre caufe , & dont on prévient les
faulfes couches par une méthode très -
différente .

Les couches .

§ . 366 L ’on remarque qu ’il périt plus
de femmes à la campagne , dans le tems
de l ’accouchement , & cela par le man¬
que de bons fecours & l ’abondance des
mauvais ; & qu ’ il en meurt plus en ville ,
après les couches , par une fuite de la,
mauvaife fauté .

Tome II . G
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Le béfoin de fages - femmes un peu

éclairées , dans la plus grande partie du
pays , & j ’ofe dire de toute l ’Europe ,
eft un malheur trop prouvé , qui a les
fuites les plus funeftes , & qui deman -
deroit toute l ’attention de la Police .

Les fautes qui fe commettent dans le
tenis des accouchemens font fans nombre
& trop fouvent fans remede . Il faudroit
un livre exprès , comme on en a dans
quelques pays , pour donner les direc¬
tions propres à les prévenir , & il faudroit
avoir formé des fages - femmes propres à
les comprendre ; mais cela fort du plan
que je me fuis propofé . J ’indiquerai
feulement une des caufes qui fait le plus
de mal ; c ’efl l ’ ufage des chofes chaudes
que l ’on donne dès que l ’accouchement
cft pénible ou lent 3 comme calfor , tein¬
ture de caftor , fafran , fauge , rhue ,
fabine , huile d ’ambre , vin , thériaque ,
vin brûlé avec des aromates , café , eau
de vie , eau d ’anis , de noix , de fenouil
& autres liqueurs . Toutes ces chofes
font de vrais poifons , qui , bien loin
de hâter l’accouchement , le rendent
plus difficile , en enflammant & la ma¬
trice qui ne peut plus fe contra & er , &
les parties qui fervent de paflage , qui
par là même fe gonflent , retrécilfent les
voies , & 11e peuvent plus prêter . D ’au -
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trefois , ces poifons chauds produifent
une hémorrhagie qui tue en peu d ’heu¬
res .

§ . 367 . L ’on fauveroit un grand nom¬
bre de meres & d ’enfans par une métho¬
de dire & ement contraire . Dès qu ’une
femme bien portante avant fes couches ,
robuftc , bien faite , fe trouveroit en tra¬
vail , & que le travail paroîtroit doulou¬
reux & difficile , bien loin de l ’encoura¬
ger à des efforts précoces , qui perdent
tout , & de les aider par les remedes def-
truélifs dont je viens de parler , il faut
lui ordonner une faignée du bras , qui
préviendra l ’engorgement & l ’inflamma¬
tion , calmera les douleurs , relâchera les
parties , & difpofera tout favorablement .

L ’on ne doit donner d ’autre nouriture
pendant le tems du travail qu ’ un peu de
panade toutes les trois heures , & de l ’eaü
panée autant que la malade en veut .

On donne , de quatre en quatre heu¬
res , un lavement avec une décoélion de
mauve & un peu d ’huile ; dans l ’intervaL
le on fait mettre fur une étuve , c ’eft à dire
fur un baffin , ou fur une chaife percée ,
dans lefquels jl y a de l ’eau chaude , l ’on
frotte le paflage avec un peu de beurre ;
& l ’on tient fur le ventre des fomenta¬
tions d ’eau chaude qui font les plus ef¬
ficaces .

C ?
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les fages : femmes , nç font point de mal ,
mais elles laiflènt à la nature le tems de
faire du bien ; un grand nombre d ’accou -
chemens qui paroiifoient difficiles fe ter¬
minent heureufement , & l ’on a au moins
le tems d ’aller chercher des fecours .
D ’ailleurs les fuites de couches font "heu -
reufes , ) au lieu qu ’ en fuivant la méthode
échauffante , lors même que l ’accouche¬
ment eft fait , la mere & l ’ enfant ont fi
cruellement fouffert qu ’ils périflent fou -
vent l’ un & l ’autre .

. § . 3 <S8 - J.e fais que ces moyens font
infuffifans , lorfque la fituarion de l ’en¬
fant eft mauyaife ; ou qu ’il y a quelque
vice de conformation chez la mere , mais
au moins ils empêchent l ’augmentation
du mal , & comme je l ’ai dit , laiffcnt le
tems de recourir aux Chirurgiens accou¬
cheurs , ou à quelques fages femmes un
peu moins mal - inftruites . .

Je réitéré encore que les fages - femmcs
doivent bien fe garder de preïfer les fem¬
mes à faire des efforts , qui leur font
un mal infini , & qui peuvent rendre fâ¬
cheux l ’accouchement , qui , avec un peu
de patience , eut été le plus heureux ; &
.j ’infifte d ’autant plus volontiers fur ce
danger des efforts précipités , & fur la
néceilité de la patience , que cette prati -.
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que fâcheufe eft prefque générale dans
ce pays .

L ’on craint la foiblefle dans laquelle
les malades paroiirent être , on imagine
qu ’elles n ’ auront pas la force d ’accoucher ,
& c ’cft la rai ( on dont on s ’autorife pour
leur donner des cordiaux . Mais cette rai -
lon elt chimérique ; l ’on ne perd pas fi
promtement les forces ; les douleurs lé¬
gères abattent , mais à mefure qu ’ elles
augmentent , les forces fe relevent , elles
aie manquent jamais quand il n ’y a point
d ’accident étranger ; & l ’on doit être
perfuadé que dans une femme faine &
bien portante , ce n ’eft jamais la foiblef-
fe qui empêche l ’accouchement .

Suites des couches .
t

§ . 3 69 . Les fuites de couche les pins
fréquentes dans les campagnesfont i° . les
pertes de fang exceffives . 2 ° . L ’inflam¬
mation de matrice . 3 0. La fuppreflion
fubite des lochies , c ’eft le nom qu ’on
donne à la perte qui fuit ordinairement
la couche . 4° . Les ravages du lait .

Les pertes trop abondantes doivent être
traitées par les moyens indiqués § . 36 ^ ;
& fi la perte eft excefiive , l ’on applique
fur le ventre , les reins , les cuiifes ,
des linges trempés daiis un mélange de

C 3
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parties égales d ’eau &, de vinaigre , qu ’on
change dès qu ’ils commencent à être
fecs , & qu ’on quitte dès que ia perte
■commence à diminuer .

§ . 370 . L ’inflammation de matrice fe
manifefte par une tenfion & des dou¬
leurs dans tîout le bas ventre , qui aug¬
mentent dès qu ’on le touche , une efpece
de tache rouge , qui monte au milieu
du ventre jufqu ’au nombril , & qui ,
quand le mal empire , " devient noire , ce
qui eft toujours mortel ; une foibleflè
étonnante , le vifage prodigieufenient
changé , un léger délire , une fievre con¬
tinue ‘avec un pouls foible & dur , quel¬
quefois des vomiflemens continuels , fou -
vent le hoquet , une perte très peO abon¬
dante d ’une eau rouife , puante , âcre -,
des envies fréquentes d ’aller à la Telle ;
des ardeurs & quelquefois une fuppref -
lion d ’urine .

§ . 371 . Ce mal très - grave & fouvent
mortel doit être traité comme les mala¬
dies inflammatoires . Il faut fur - tout ,
après , les faignées , donner fréquemment
des lavemens d ’eau tiede , en injeéter dans
la matrice , en appliquer continuellement
fur le ventre , & boire abondamment ,
ou de la tifane d ’orge toute iîmple , fur
chaque pot de laquelle on met un demi-
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mandes N° . 4 .

§ . 372 . La fuppreffion totale des lochies
qui occafionne les maladies les plus vio¬
lentes fe traite précifémcnt de la même
façon ; & fi malheureufement l ’on donne
quelques remedes chauds , pour en forcer
la fortie , l ’on ôte , dans le moment , tou¬
te efpérance de guérifon .

§ . 373 . Si la fievre de lait eft très - forte ,
la tilàne d ’orge du § . 371 , & les lave -
mens , avec une diete très - légere , unique¬
ment de panades ou de quelques autres
farineux très - clairs , la dilîxpent .

374 . Les femmes délicates , qui ne
font pas foignées comme il feroit néceflai -
re , ou celles que la néceffité oblige à tra¬
vailler trop tôt , font expofées à plufieurs
accidens qui dépendent fouvent ’de ce que
la tranfpiration & l ’ évacuation des lochies
ne fe faifant pas bien , & la féparation
du lait dans les feins étant troublée ,
il fe forme ce qu ’on appelle des dépôts
laiteux , qui font toujours très - fâcheux ,
& fur - tout quand ils fe font fur quelque
partie intérieure . Il s ’en fait fréquem¬
ment fur les cuifles , & dans ce cas , il
faut faire ufage de la tifane N° . 58 > &
appliquer fur la tumeur les cataplafmes
N° . T 9 . Ces deux remedes diflîpent in - ,
fenfiblement le mal , s ’il peut fe diflîper

C 4
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ble , & qu ’il fe forme du pus , un Chirur¬
gien ouvre l ’abcès , & le traite comme un
autre .

§ . 37f . Si le lait fe coagule dans le
fein , il eft de la plus grande importance
de diffiper inceflamment cette groifeur ,
fans quoi elle fe durcit , devient fcirre ,
& de fcirre , fouvent au bout d ’ un cer¬
tain tems cancer , c ’eft à dire la plus cruel¬
le des maladies .

L ’on prévient cet horrible mal en re¬
médiant à ces petites tumeurs dès le com¬
mencement . Il n ’y a rien de plus efficace
pour cela que les rpmedes N *. 57 & 60 ;
r ' iais il eft toujours prudent de ne rien
aire fans confulter .

Dès qu ’il y a une dureté invétérée &
exemte de douleur , il ne faut faire au¬
cune application ; toutes font nuilîbles ,
& celles qui font gralfes , irritantes , réfi -
neufe 's , fpiritueufes , changent promte -
ment le fcirre en cancer . Quand le cancer
eft manifefté , toutes les applications font
également nuilîbles , excepté celle N° . 60 .
Le cancer a été longtems regardé comme
incurable ; depuis quelques années , l ’on
en a guéri quelques - uns avec le reme -
de N° . f7 , qui n ’eft cependant pas infail¬
lible , mais qu ’on doit toujours eflayer .

§ . 376 . Les bouts des feins des nourri -



■pour l é -s Femme 57ces s ’écorchent fouvent , & les font cruel¬
lement ibuffrir . Un des meilleurs rente *-
desp -’elt la pomade la plus (Impie , un mé -
lafige d ’huile & & de cire fondus enfem -
ble , ou l ’onguent N° . 66 ; & (I le mal effc
opiniâtre , il faut purger , ce qui réuffit
ordinairement .

. .

CHAPITRE XXVII .

Avis pouY les enfins .

5 . 377• L Es maladies des enfans &
tout ce qui regarde leur fauté font des
objets qui ont été généralement trop né¬
gligés par les Médecins , & dont on a
confié trop long- tems la diredion aux
perfonnes les moins propres às ’en char¬
ger . Leur fanté elt cependant bien im¬
portante ; il faut les conferver fi Pou
veut avoir des hommes , & leur Méde¬
cine elt fufceptible d ’un plus grand de¬
gré de perfedion qu ’on ne le croit ordi¬
nairement ; elle a même tin avantage fur
celle des adultes , c ’ett que .l ’on ne trou¬
ve pas des complications de maux aulïï
fréquentes .

L ’on dit qu ’ils ne Lavent pas fe fai -
C s
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re entendre ; cela eit vrai jufqu ’àuii cer¬

tain point , mais cela ne l ’eft pas exac¬

tement ; & s ’ ils ne parlent pas notre

langage , ils en ont un qü ’il faut étudier .

Chaque maladie a proprement le fien ,

qu ’un Médecin attentif apprend ; il doit

donner tous fes foins à comprendre ce¬

lui des enfans , & à en profiter pour

perfectionner les moyens de les rendre

îains & vigoureux , & de les guérir des

•différens maux auxquels ils font expofés .

Je ne me propofe point de remplir cette
tâche actuellement dans tout le détail

qu ’elle exigeroit ; mais j ’indiquerai les

.principales caufes de leurs maux , & la

façon généralede les traiter , je leur épar¬

gnerai au moins par là une partie du

mal qu ’on leur fait , & l ’épargne des maux

artificiels eft un des grands buts de cet

ouvrage .

§ . 378 - Prefquc tous les enfans qui

meurent avant l ’âge d ’ün an , & même

de deux -, meurent avec des convuldons ;

l ’ on dit qu ’ ils font morts de convulsons ,

& l ’ on a en partie raifon . Ce font en effet

•les convulfîons qui les ont tués , mais ces

•convulfions elles - mêmes font l ’ effet d ’au¬

tres maladies qui demandent toute l ’at¬

tention de ceux qui ont foin de ces peti¬

tes créatures ; & ce h ’eïl qu ’en combat¬

tant ces différentes caufes , qu ’on peut
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guérir ces convulfions . L ’on en recon -
noit quatre principales , le méconium , les
Aigreurs , la poujfée des dents , & les vers,
Je dirai quelque chofe de chacune .

Du mécomum ,

379 . L’ eftomac & les inteftins de
l ’ enfant font remplis , quand il vient au
■monde , d ’ une matière noire , médiocre¬
ment épailfe & aflez gluante , qu ’on ap¬
pelle méconium . Il faut que cette ma¬
tière foitévacuée avant que l’ enfant- pren¬
ne du lait , fans quoi elle le corromprait ,
& devenant elle - même extrêmement
âcre , il en réfulteroit -une double four-
•ce de maux auxquels l ’enfant ne réflfte-
roit point .

L ’on procure l ’évacuation de cet ex¬
crément , i° . enne leur donnant point de
lait les vingt - quatre premières heures

(de leur vie . 2° . En leur faifant boire ,
pendant ce tems - là , de l’ eau dans la¬
quelle on met un peu de fucre ou dô
miel } ce qui délaye ce méconium , & en
facilite l ’évacuation parles felles , & quel¬
quefois par les vomiliemens .

3° . Pour être plus fur que toute cette
snatiere fort , il faut leur donner une on -
<ce àefirop de chicorée cor, tpofé , qu ’on dé-
Haye avec" Un peu d’eau , & .- qu ’on leur

C 6
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fait boire dans l ’efpace de quatre ou cinq
heures . Cette pratique a les plus grands
avantages , & ileft àfouhaiter qu ' elle de¬
vienne générale par - tout , comme elle l ’eft
devenue ici depuis plufieurs années ; le
firop que j ’indique eft à préférer à tous
les autres , & fur - tout à l ’huile d ’amandes .

Si la grande foiblelfe exige quelque
aliment > dès le premier jour , il faut leur
donner un peu de bifcuit dans l ’eau ,
comme on fait ordinairement , ou un
peu de panade très - claire .

Des aigreurs .

S *. 38o * Quoique les eiifans aient été
bien évacués d ’abord après leur naiflan -
ce , trés - fouvent le lait s ’aigrit dans leur
eftomac , & produit des vomilTemens ,
des coliques violentes , des oonvulfions »
la diarrhée , la mort . 11 n ’y a que deux
chofes à faire , évacuer les matières ai¬
gres , & empêcher qu ’ il ne s ’en reforme .
Le firop de chicorée eft encore dans
ce cas le meilleur remede pour les éva¬
cuer .

On prévient la formation des nouvel¬
les aigreurs , en donnant trois priiès par
jour , fi le mal eft grave > deux & même
une feule , s ’il eft peu confidérable , de
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la poudre N *. 6 l . & on leur fait boire
Un thé de méliffe & de tilleul .

§ . 381 . L ’on eft en ufage de donner
aux enfans beaucoup d ’huile d ’amandes
douces , dès qu ’ils ont quelques tran¬
chées ; mais c ’eft une habitude perni -
cieufe & dont les conséquences font trér-
dangereufes . Il eft vrai que l ’huile appai -
fe quelquefois d ’abord les douleurs en en¬
veloppant les acides , & en émoulfant la
fenfibilité des nerfs ; mais c ’eft un re -
mede palliatif , qui , loin d ’enlever la
caufe , l ’augmente , puifqu ’ i ! s ’aigrit lui -
même j auffi le mal revient bientôt , &
plus on donne d ’huile , plus l ’enfant de ¬
vient fujet aux tranchées . J ’en ai guér -,
fans autre remede , que la privation de
l ’huile , qui leur afFoibliifoit l ’eftomac ;
par là même le lait fe digéroit moins
bien , moins vite , & s ’aigriiIoitplus aifé -
ment ; & l ’uffoibliiTement que l ’eltomac
reçoit à cette époque a quelquefois des
influences fur le tempérament de l ’en¬
fant pouflereftede fes jours .

Il importe aux enfans d ’avoir le ven¬
tre libre , & il eft certain que très - fou -
vent l ’huile les relfcrre , en diminuant
les forces des inteftins ; il n ’v a perfbn -
ine qui ne puiife remarquèrent n onvé -
nient , & qui ne continue eependa t à
l’ordonner dans un but contraire . Mais

s
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telle effc la force du préjugé dans ce cas
& dans tant d ’autres , on eft dans l ’idée

' que tel remede doit produire tel effet ;
il a beau ne le produire jamais , la pré¬
vention fubfifte , l ’on attribue fon inef¬
ficace à de trop petites dofes , on les
double , le mauvais effet augmente , &
ne fait point finir l’aveuglement .

L ’abus de l’huile difpofe auffi à la
nouûre , & enfin il devient fou vent la
caufc première des maux de la peau , qui
font extrêmement difficiles à guérir .

Il paroit par là qu ’on ne doit l 'em¬
ployer que très- rarement , & qu ’on l ’or¬
donne toujours très - mal à propos dans
les coliques , qui viennent d ’ un princi¬
pe d ’aigreur dans l ’ ellomac , ou dans les
intellins .

§ . 382 . Les enfans font ordinairement
\ plus fujets à ces coliques pendant les pre¬

miers mois ; enfuite elles diminuent à
mefure que leur cltomac fe fortifie . Oa
les foulage dans l ’accès , en leur don¬
nant ^des lavemens avec une décoétion
•de camomille , & la groffeur d ’une noi-
fette de favon . Une flanelle trempée
dans une décoétion de camomille avec

peu de thériaque , appliquée chaude
fur l ’ eftomac & le ventre , leur fait auffi
beaucoup de bien .

On ne .peut pas -toujours leur donner
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des lavemens , cela auroit Ton danger »
& chacun connoît la méthode d ’y fup -
pléer par des fuppofitoires , avec quel¬
ques côtes de plantes , du favon , ou du
miel cuit .

Un des plus fïirs moyens de prévenir
ces Coliques , qui viennent de ce que le
lait ne fedigéré pas , c ’eft de leur donner
autant de mouvement qu ’il eft poilible ,
vu leur âge .

§ . 383 - Avant que de palier à la troi -
fteme caufe des maladies des enfans ,
qui eft la pouflee des dents , je dois par¬
ier d ’un des premiers foins qu ’exige leur
enfance , c ’eft celui de les laver , d ’abord
pour les décrafler , enfuite pour les for¬
tifier .

Du lavage des enfans .

§ . 384 . Tout le corps de l ’enfant qüi
naît eft couvert d ’ une ctaSe qui vient
de la liqueur dans laquelle il a vécu . Il
eft important de l ’en délivrer d ’abord 5
& il n ’y a rien d ’aulfi bon que le mé¬
lange d’ un tiers de vin avec deux tiers
d ’ eau : le vin pur eft dangereux . On peut
réitérer ce lavage quelques jours de fui¬
te : mais c ’eft une très - mauvaife coutu¬
me que de continuer à les laver ainfi
tièdement , 8c l ’on en augmente le dan-
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ger , fi l ’on met du beurre » comme on

ne fait que trop fouvent , dans l ’eau &

le vin qu ’ on emploie . Si cette crade pa -

roît gluante & épaifle , il faut fe fervir

d ’une décodion de camomille , avec la

grofleur d ’ une noifette de favon . La baie

de la fanté , c ’ eft la régularité avec la¬

quelle fe fait la tranfpiration : pour obte¬

nir cette régularité , il faut fortifier la

peau ; & les lavages tiedcs l ’affoibHirent .

Quand elle a la force néceflaire , elle fait

toujours fes fondions , & la tranfpira -

tion ne fe dérange pas à tous les chan -

gemens de tems . L ’on ne doit donc rien

négliger pour la mettre dans cet état ;

& pour parvenir à ce point important ,

il faut laver les enfans , peu de jours

après leur naillànce , avec de l ’eau froi¬

de telle qu ’un ' ' apporte de la fontaine .

On fe fert d ’ une éponge , ' & l ’ on com¬

mence par le vifage , en fui te les oreil¬

les , le derrière de la tête , ( on évite la

fontanelle ( a ) , ) le col , les reins , tout

lecorps , lescuiii ’es , les jambes , lesbrus ,

en un mot on les lave par - tout . Cette

méthode mitée il y a tant de fiecles , &

.jiratiquée de nos jours par plusieurs

( a ) C ’eft cet efpace ati dellus de la tête ,

dans lequel on fent que les os ne font pas
encore réunis .



DES E N F A N S . <5 ?
peuples qui s ’en trouvent très - bien , pa -
roîtra révoltante à nombre de meres »
elles croiront tuer leurs enfans , & el¬
les n ’auront point le courage fur - tout
de réfifter aux cris qu ’ils font louvent
les premières fois qu ’on les lave : mais
fi elles les aiment véritablement , elles
ne peuvent pas leur donner une mar¬
que plus réelle de cette tendrelfe qu ’en
furmontant en leur faveur cette répu¬
gnance .

Les enfans foibles font ceux qui ont
le plus befoin d ’ètre lavés ( £ ) ; les très -
robultes peuvent s ’en paifer , & l ’on ne
peut croire , qu ’aprcs l ’avoir vu fouvent ,
combien cette méthode contribue à leur
donner promtement des forces . J ’ai le
pl 'aifir de voir , depuis que j ’ ai cherché
à l ’introduire ici , que plufieurs meres ,
les plus tendres & les plus raifonnables ,
l ’ont employée avec les plus grands fuc -
cès . Les fages - femmes , qui en ont été
les témoins , les nourrices & les filles
d ’enfans , qui en ont été les exécutrices
la répandent j & fi elle peut devenir gé -

( b ) Il y a cependant un degré de foiblefTe
qui doit l ’empêcher , c ’eft quand l ’ enfant a be¬
foin de chaleur , de cordiaux , de friétions ,

pour ne pas périr de foiblefTe ; car dans ces
circonilances , le lavage lui nuiroit .
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nérale , comme tout me l ’annonce , je
fuis pleinement perfuadé qu ’en conl 'er -
vant un très - grand nombre d ’ enfans ,
elle contribuera à arrêter les progrès de
la dépopulation . Il n ’y a peut - être point
de ville où les enfans foyent auffi gé¬
néralement bien portants qu ’ils le font
ici depuis dix ou douze ans .

11 faut les laver très - réguliérement tous
les jours , quelque terns & quelque fai -
fon qu ’ il faffe , & dans la belle faifon ,
les plonger dans des féaux d ’eau , dans des
bafîins de fontaine , dans des ruilfeaux ,
dans des rivières , dans le lac .

A près quelques jours de pleurs , ils s ’ ac¬
coutument tous fi bien à cet exercice
qu ’ il devient un de leurs plaifirs , & qu ’ils
rient pendant toute l ’ opération .

Le premier avantage de cette métho¬
de , c ’elt , comme je l ’ai dit > d ’entretenir
la tranfpiration , & de rendre moins fen-
lible aux impreflîons de l ’air ; mais de
ce premier avantage , il réfulte qu ’on les
préferve d ’un grand nombre de maux ,
fur - tout de la nouûrc , des obltruélions ,
des maladies de la peau & des convul -
fions ; & on leur allure une fanté ferme
& robulte .

§ . 385 - Mais il ne faut pas détruire
le . bien qu ’on leur fait en les lavant ,
par la mauvaife habitude de les tenir
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trop au chaud ; il n ’y en a point de plus
pernicieufe & qui tue plus d ’enfans . Il
faut les accoutumer à être très - peu ha¬
billés , tant le jour que la nuit , à avoir
fur - tout la tête très - peu couverte la nuit ,
& point du tout pendant le jour depuis
l ’âge de deux ans ; éviter qu ’ils ne foient
dans des chambres trop chaudes , & les
faire vivre au grand air , foit l ’été foit
l ’ hiver , le plus qu ’ il eft poffible . Les en -
fans élevés au chaud font fouvent en¬
rhumés , foibles , pâles , languiflans , bouf¬
fis , trilles } tombent dans la nouûre , la
confomption , toutes fortes de langueurs ,
& meurent dans l ’enfance , ou vivent
miférables & c . Ceux qu ’on lave à l ’eau
froide & qu ’ on éleve au grand air font
l ’oppofé .

§ . 386 . Je crois devoir ajouter que
l ’enfance n ’ eft pas la feule période de la
vie , dans laquelle les bains froids foient
utiles . Je les ai employés avec un fuc -
cès marqué , pour des perfonnes de tout
âge , même pour des feptuagénaires ; &
il y a deux efpeces de maladies plus fré¬
quentes , il eft vrai , à la ville qu ’à la cam¬
pagne , dans lefquelles ils réuffiflênt très -
bien ; c ’eft dans les foibleifes de nerfs ,
& quand la tranfpiration le fait mal ,
qu ’on craint l ’air , qu ’on eft fluxionnai -
re , foible , languiifant . Le bain froid
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rétablit la tranfpiration , redonne de la
force aux nerfs , & dfflîpe par - là tous les
dérangemens que ces deux caufes occa -
fionnoient dans l ’économie Animale . On
doit les prendre avant dîner . Mais au¬
tant les bains froids font utiles , autant;
l ’ufage habituel des bains chauds eft per¬
nicieux ; ils difpofent à l ’apoplexie , à
l ’hydropifie , aux vapeurs , à l ’hypocon¬
drie ; & l ’on voit les villes où l ’ ufage
en eft fréquent , défolées par toutes ccs
maladies .

De la poujfée des dents . '

§• 387 - La fortie des dents coûte fou -
vent beaucoup aux enfans , & quelques -
uns fuccombent aux maux qu ’ elle oc -
cafîonne . L ’on doit , à cette époque , fi
elle eft douloureufe :

i° . Leur tenir le ventre libre par des
lavemens faits avec une décoétion de
mauve , fans y rien ajouter ; mais ils
ne font point néceifaires fî l ’enfant a en
même tems la diarrhée .

2° . Leur diminuer un peu la quantité
des alimens , par deux raifons ; l ’une ,
c ’eft que l ’eftomac eft plus foible qu ’au -
paravant ; l ’autre * c ’eft qu ’il y a quel¬
quefois un peu de fievre .

3° . Leur augmenter un peu la quan -
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tité de la boiflon ; la meilleure pour eux
eft fans contredit l ’eau pure , ou Pin -
fu fion de tilleul , qu ’on blanchit avec
un peu de lait .

4° . On leur frotte fouvent les genci¬
ves , avec un mélange d ’autant de miel
que de mucilage de pépins dç coings , &
on leur donne à mâcher une racine d ’al-
théa ou de réglilfe .

C ’eft fouvent dans le teins de la for -
tie des dents que les enfans fe nouent .

Des vers .

§ . 388 - Le méconium , l ’aigreur du
lait & des dents font trois grandes cau -
fes des maux des enfans : il y en a une
quatrième , les vers , qui leur fait auflï
très - fouvent du mal , mais qui n ’ell
point cependant , à beaucoup près , la
caufe générale de leurs maux , comine
on eft généralement porté à le croire dès
qu ’ on voie un enfant de plus de deux
ans malade . Il y a un grand nombre de
fymptômes qui font juger qu ’un enfant
a des vers , il n ’y en a qu ’ un féal , c ’eft
leur fortie par haut ou par bas qui le
démontre évidemment . Il y a d ’ailleurs
à cet égard beaucoup de variétés ,- quel¬
ques enfans ayant beaucoup de vers fans
en être incommodés , d ’autres étant réel -
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îement malades avec un petit nombre .
Les vers nuifent , i° . en obftruant les

inteflins , & en comprimant les parties

voifines par leur volume . 2° . En fu -

qant le chyle deftiné à nourrir le malade ,

& le privant par là même de fa fubfif -

tance . 3 0 . En irritant les intelfins , &

même en les rongeant .

§ . 389 - Les lignes qui font croire qu ’ il

y en a font de légères coliques , fré¬

quentes & irrégulières ; une abondance

de falive à jeun , une odeur défagréable

d ’une efpece fingulierc dans l ’haleine ,

furtout le matin ; des démangeaifons

dans les narines , qui font qu ’ ils les grat¬

tent fouvent ; un appétit très - irrégulier ,

ayant quelquefois un appétit vorace ,

d ’autrefois point du tout , des maux de

cœur , des vomilfemens ; quelquefois de

la conftipation , plus fouvent une diar¬

rhée de matières mal cuites ; le ventre af -

lèz gros , le refte du corps maigre ; une

foif que la boiffon ne diminue pas ; fou¬

vent beaucoup de foiblelfe ; de la triflelTe j

le vifage elf alfez ordinairement mauvais ,

& change d ’ un quart d ’ heure à l ’autre ;

tes yeux font fouvent éteints , & entou¬

rés d ’ un cercle livide ; on en voit fou¬

vent le blanc pendant le tems du fom -

raeil , qui eft quelquefois accompagné de

rêves effrayans , de furfauts continuels ,
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de grincemens de dents . Quelques en -

fans font dans l ’impolîïbilité d ’être un

feul moment tranquilles . Les urines font

fouvent blanches , je les ai vues comme

du lait . Ils ont des palpitations , des
évanouilfemens , des convulfions , des

alfoupifîcmens longs & profonds , des

Tueurs froides tout à coup ; des fievres

qui ont des caradteres de malignité ; des

pertes de vue & de voix , qui durent

longtems ; des paralyfies ou des mains

ou des bras , ou des jambes ; des engour -

dilTemens , les gencives font en mauvais

état , & comme rongées ; ils ont fouvent

le hoquet , le pouls petit & irrégulier ,

des rêveries , & ce qui eft un des fymp -

tômes les moins équivoques , fréquem¬

ment une petite toux feche ; fouvent une

efpece de mucoiîté dans les Telles ; quel¬

quefois de très longues & violentes co¬

liques qui font les fuites de l ’inflamma¬

tion que les vers occasionnent dans quel¬

ques parties des inteftins qui fe termi¬

nent quelquefois par un abcès à l ’exté¬

rieur du ventre , dont il fort des vers

qui ont percé les inteftins .

§ . 39° - L ’on a une foule de remedes

pour les vers . La grenette ou femen con¬

tra , qui elt un des plus ordinaires , eft
très bon : l ’on fe fcrt aufli avec fuccèsde

celui N° . 62 ; la poudre N° . 14 eft un
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72 Maladiesdes meilleurs . La fleur de fouffre , le
jus de crelfbn , les acides , l ’eau de miel ,
ont louvent réulli ; mais les trois pre¬
miers que j ’ai indiqués , fuivis d ’ un pur¬
gatif , font les meilleurs . L ’on trouvera
N " . 6 3 un purgatif , qu ’on peut faire
prendre aflez aifément aux enfans les
plus difficiles . Quand , malgré ces reme -
des , les vers fubfiftent , il convient de
confulter quelqu ’un pour en employer
de plus efficaces -, ce qui e£l très impor¬
tant , puifque , quoique peut - être la moi¬
tié des enfans ait des vers , & que plu¬
sieurs fe portent très - bien , il y en a
cependant que les vers tuent très réelle¬
ment après leur avoir fait des maux
cruels pendant plufieurs années .

Cette difpofition à avoir des vers prou¬
ve toujours des digeftions imparfaites ,
ainfi il faut éviter de donner aux en¬
fans qui font dans ce cas des chofes dif¬
ficiles à digérer . Il faut fur - tout bien fe
garder de leur donner comme remcdè
des huiles , qui fuppofé même qu ’elies dé -
truifiifent quelques vers d ’abord , aug¬
mentent lacaufe qui en laiflent reprodui¬
re de nouveaux . Un long ufage de li¬
maille de fer clt ce qui détruit le mieux
cette difpofition vermineufe .

Det
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Des convulfions .

§ . 391 . J ’ai déjà dit § . .378 , que les
convulfions des enfans étoient prefque

toujours l ’effet de quelqu ’autre maladie ,

5t fur - tout des quatre dont j ’ai parlé j

quelques autres caufes moins fréquentes

leur en occafionnent quelquefois , on

peut les réduire aux fuivantes .

La première , c ’eft les matières cor¬

rompues qui fe trouvent dans l ’ eftomac

& les boyaux , & qui , par l ’irritation

qu ’ elles occafionnent dans les nerfs de

ces parties , produifent des mouvemens

irréguliers dans les nerfs de tout le corps ,

ou au moins de quelques parties , d ’où

naiffent les convulfions , qui 11e font que
des mouvemens involontaires des muf -

cles . Ces matières corrompues font le

produit de trop d ’ alimens , des alimens .

mal - fains , de ceux dont la digeftion eft
au - deifus des forces de l ’ eftomac des en -

lans , des mélanges , de la mauvaife dis¬
tribution des alimens .

On connoit que les convulfions de

l ' enfant dépendent de cette caufe par ce

qui a précédé , par fon dégoût , fon ap -

pefantilfement , fa langue ( ale , fon ven¬

tre gros , fon mauvais teint , fon mau¬
vais fommeil .

Tome IL D
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La diete , c ’eft à dire , une diminution

dans la quantité de ces alimens , quelques
lavemens avec de l ’eau tiede , & une
purgation avec le drop de chicorée , la
manne ou la potion N° . 6 3 , les gué -
riflént .

§ . 392 . La fécondé caufe , c ’eft les
vices du lait ; foit que la nourrice ait eu
quelque colere violente , quelque grand
fch'agrin , quelque peur , l ’oit qu ’ elle ait
pris des alimens mal - fains , bu trop de
vin , ou des liqueurs ; foit qu ’elle foit
réglée , & que cette époque produife un
dérangement fenfible dans fa faute , foit
enfin qu ’elle foit malade ; dans tous ces
cas le lait fe gâte , & jette l ’enfant dans
des accidents violens , qui quelquefois
le tuent promtement .

L’on y remédie , i° . en le privant de
ce lait gâté jufqu ’à ce que la nourrice
foit remife dans fon état de fanté & de
tranquillité , dont on hâte le retour par
quelques lavemens , des caïmans , une
entière privation de ce qui lui a fait du
mal , & en faifant tirer exactement tout
le lait qui a fouflfcrt .

2° . En donnant à l ’enfant même quel¬
ques lavemens , en lui faifant boire beau¬
coup de tilleul , en 11e le nourrilfant ,
pendant un jour ou deux , que de pa¬
nade ou d ’autres foupes fans lait .
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3° . En le purgeant , fi ces premiers fe -

cours ne Tuffifent pas , avec une once ou
une once & demie de fyrop de chicorée
compofé , ou autant de manne ; ces mé¬
decines douces entraînent les reftes de
ce lait empoifonné , & diiïîpent les dé -
fordres qu ’il occafionnoit .

§• 393 - Une troifieme caufe qui pro¬
duit aulfi des convulfions , ce font les
maladies fiévreufes dont les enfans font
attaqués , fur - tout la petite vérole ou la
rougeole ; mais ordinairement elles ne
demandent point d ’autres fecours que
ceux qu ’ exige la maladie dont elles dé¬
pendent .

§ . 394 . L ’on voit par tout ce chapitre ,
& il eft important qu ’on y falfe beau¬
coup d ’attention , que les convulfions
font prefque toujours chez les enfans
un fymptome de quelqu ’autre maladie
plutôt qu ’une maladie primitive ; qu ’ei -
les dépendent d ’un grand nombre de
caufes différentes , qu ’il ne peut pas par
là même y avoir de remede général pour
les arrêter , & que les feuls remedes con¬
venables , dans chaque cas , font ceux
qui conviennent à la caufe qui les pro¬
duit , & que j ’ai indiqués en parlant de
chacune .

La plupart de ces prétendus fpécifi -
ques qu ’on employé indiftindement &

D 3
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aveuglément dans toutes les convulfîons ,
font ( buvent inutiles , & le plus fouvent
nuifîbles ; de ce dernier genre font :

i° . Tous les remedes âcres & chauds ,
les liqueurs fpiritueufes , l ’huile d ’ambre
ou d ’agathe , les autres elfences , les fels
volatils , & autres remedes de cette ef-
pece , qui , par la violence de leur aétion
furies organes fenfibles des enfans , font
plus propres à produire des convulfîons
qu ’à les calmer .

2° . Les remedes aftringens qui nui -
fent toutes les fois que la caufe des con¬
vulfions dépend de quelque matière âcre ,
qui doit fortir du corps par les Telles ,
ou qu ’elles font l ’effet d ’un effort de la
nature pour opérer quelque crife , &
comme elles dépendent prcfque toujours
de l ’une ou de l ’autre de ces deux cau -
fes , on voit que les aftringens ne con¬
viennent prefque jamais . Il y a d ’ail¬
leurs toujours du danger à en donner
aux enfans fans un examen bien mûr ,
parce qu ’ils leur caufent fouvent des
obftruétions .

3 ° . L ’ufage précoce , trop confidéra -
ble , trop continué , ou mal indiqué des
anodins , tels que la thériaque , le mi -
thridate , le fîrop de pavot , ( & il eft très -
aifé de donner contre quelqu ’ un de ces
écueils ) , a auffi les fuites les plus fâ -
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lent au moins auxneuf - dixiemes de ceux
auxquels on les ordonne . Ils calment ,
il eft vrai , alTez fréquemment pour quel¬
ques momens , quelquefois même pour
quelques heures , mais le mal n ’ en revient
que plus violemment enfuite , parce qu ’ils
ont augmenté toutes les caufes qui le
produifoient ; ils détruifent l ’eftomac ,
ils conftipent , ils diminuent les urines ,
& d ’ ailleurs en émouifant la fenfibilité
des nerfs , qu ’on doit envifager comme
une des principales fentinelles chargées
par la nature d ’avertir qu ’il y a des en¬
nemis , le mal augmente fans qu ’ on s ’en
doute , il fe forme fourdement des cngor -
gemens qui aboutiflent bientôt à quel¬
que accident violent & mortel , ou qui
laiifent un germe de maladies de lan¬
gueur ; & je réitère , que quoiqu ’il y ait des
cas dans lefquels ils font d ’une abfolue
néceflîté , l ’on doit en général les em¬
ployer très fobrement . Ils font utiles ,
i° . quand les convulfions fubfiftent en¬
core après qu ’on en a détruit la caufe
première ; 2 ° . quand elles font fi violen¬
tes qu ’elles menacent d ’un danger très
prochain , & qu ’elles font un obftacle
aux remedes deftinés à détruire leur cau¬
fe ; 3° . quand cette caufe même eft de na¬
ture à céder aux anodins comme quartd

D 3
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elles font la fuite immédiate d ’ une peur .

§ . 39f . Il y a une très - grande diffé¬
rence entre les enfans , par rapport à
la facilité à prendre des convulfions ; il
s ’ en trouve à qui les caufes les plus for¬
tes ne peuvent pas en donner , qui ont
des coliques affreufes , qui percent les
dents très - douloureufement , qui ont de
fortes fîevres , la rougeole , la petite vé¬
role , qui font rongés des vers , fans avoir -
jamais la plus légère apparence de coii -
vulfions ; il y en a d ’autres chez lefquels
la facilité à en avoir eft fi grande , ( l ’ on
peut appeller cette fâcheufe difpofition ,
convulfibilité , ) qu ’ils en font attaqués
très - fréquemment pour des caufes fi lé¬
gères , que l ’examen le plus attentif ne
peut quelquefois pas les découvrir . Cet
état qui eft extrêmement dangereux , &
qui conduit à une mort très - promte ,
ou à une vie languilfante , demande des
attentions dont le détail feroit d ’autant
plus déplacé ici , que ces cas communs
en ville ne le font pas autant dans les
campagnes . Les bains froids , & la pou¬
dre N " . 14 , font utiles .

Avis généraux .

§ . 396 . Je finirai ce chapitre par quel¬
ques confeils qui pourront contribuer
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à donner aux enfans un tempérament
vigoureux , & à les préferver de plu -
fieurs maux .

i° . L ’on doit éviter de leur donner
trop à manger & les régler pour la quan¬
tité des alimens & les heures des repas ;
ce qui eft très - poffible , même dès les
premiers jours de leur naiflance , quand
celle qui les nourrit le veut . C ’ eft peut -
être même l ’âge où il convient le mieux
de le faire , parce que c ’eft celui où l ’u¬
niformité conftante de leur vie doit fai¬
re préfumer que leurs befoins font plus
conftamment égaux .

Un enfant qui a déjà quelques an¬
nées , qui eft abandonné à fa vivacité ,
change fes befoins ; fa vie eft irréguliè¬
re , l ’on appétit doit l ’être , il y auroit
par là même de l ’inconvénient à l ’alfu -
jettir trop fervikment à une réglé exac¬
te dans la quantité & l ’ordre des ali¬
mens ; la diffipation étant inégale , le be -
foin de réparation ne peut pas être conl -
tant ; mais chez le petit enfant , l ’uni¬
formité au premier de ces égards rend
utile l ’uniformité par rapport au fécond .
La maladie eft prelque la feule chofe qui
doive apporter quelque changement à
cet ordre , & ce changement doit être
alors pour le retranchement , quoiqu ’u¬
ne pratique générale & meurtrière éta -

D 4
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bliife le contraire , & qu ’ un ufage per¬
nicieux autorise les nourrices à remplir
d ’autant plus ces petites créatures qu ’el¬
les ont moins befoin d ’alimens .

L ’on s ’imagine que les pleurs font tou -
}ours le cri de la faim , & dès qu ’ un en -
fant pleure , on lui donne à manger ,
fans vouloir faire attention que ces
pleurs étoient peut - être l ’effet du mal -
aife que lui procuroit un eftomac trop
rempli , ou de douleurs dont on n ’ en -
leve pas la caufe en le faifant manger ,
mais à laquelle le manger le rend in-
fenfible pendant quelques momens , pre¬
mièrement en le diftraifant , feconde -
ment en l ’endormant , effet du manger
chez les enfans , qui e£t alfez confiant
& qui dépend des mêmes caufes qui af .
foupilfent tant d ’adultes après le repas .

L ’on ne fauroit croire tout le mal
qu ’on fait aux petits enfans en leurpro ^
diguant ainfi les alimens , dans le tems
que leurs douleurs dépendent de caufes
très - différentes de la faim j je fouhnite
que les meres fenfées veuillent ouvrir
les yeux fur cet abus , & le faire celfcr .

Ceux qui leur donnent beaucoup à
manger dans l ’efpérance de les fortifier
fe trompent beaucoup , & il n ’y a point
de préjugé qui en tue un aufîi grand
nombrei tout ce qu ’ un enfant prend au
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de - là de fes befoins l ’atfoiblit au lieu
de le fortifier ; l ’eftomac diltendu perd
fes forces , & devient moins capable de
faire enfuite de bonnes digeftions ; cet
excès d ’alimens empêche la digeftion de
ceux qui étoient néceffaires ; ces alimens
mal digérés , non - feulement ne nourrif -
fent point , & par là l ’enfant s ’affbiblit ,
mais ils deviennent une fource de ma¬
ladies , produifent des obftru & ions , la
nouûre , les écrouelles , des fievres len¬
tes , la confomption & la mort .

Un autre inconvénient dans lequel on
tombe , par rapport au régime des en -
fans , dés qu ’ ils mangent d ’autres alj-
mens que le lait de leur nourrice , c ’eft
de leur en donner qui font au deifus des
forces de leur eftomac , & de leur per¬
mettre des mélanges nuifibles en eux-
mêmes , & fur - tout pour des organes
encore foibles & délicats .

Il faut , dit - on , accoutumer leur ef .
tomac à tout , mais ce dit - on eft une
fottife ; il faut leur faire l ’eftomac bon ,
alors ils fupporteront tout , & on ne le
rend point bon en leur caufant de fré¬
quentes indigeftions . Pour rendre un
poulain robufte , on le laifle quatre ans
fans en exiger aucun travail , & alors
il eft capable des plus pénibles , fans en .
être incommodé . Si , pour l ’aecouturher

D 5
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à la fatigue , on l ’avoit , dès fa naifTan -
ce , obligé à porter des fardeaux au def-
fus de fes forces , il n ’auroit jamais été
qu ’ une rofle incapable d ’aucun travail :
c ’eft l ’hiftoire de l ’eftomac .

J ’ajouterai ici une obfervation très -
importante ; c ’eft que le travail préco¬
ce , auquel l ’enfant du payfan eft aftreint ,
eft un mal réel pour le pays , far là
même que les familles font moins nom -
breufes , & que plulîeurs enfans font
tirés très - jeunes de la maifon paternel¬
le , ceux qui relient font obligés de tra¬
vailler , & même à des ouvrages péni¬
bles dans un âge où ils ne devraient
être occupés que des jeux de l ’enfance .
Ils s ’ ufent avant l ’âge , ils n ’acquierent
jamais toutes leurs forces , ils ne font
point leur crue & l ’on voit réunies des
phyfionomies de vingt ans à des tail¬
les de douze ou treize ; fouvent même
ils fuccombent à ces travaux forcés , ils
tombent dans une efpece de confomption
& de deiféchement qui les tue .

§ . 397 . 2° . C ’eft une répétition du
confeil que j ’ai déjà donné , & fur le¬
quel je crois ne pouvoir trop infifter ;
il faut les laver , ou les baignera l ’eau
froide .

§ . 398 - 3° - Leur donner le plus de
mouvement qu ’il eft poflible , des qu ’ils
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ont quelques feniaines ; car les premiers
jours de leur vie paroilîent confacrés ,
par la nature , à un repos prefque to¬
tal , & à un fommeil qui , chez l ’en¬
fant bien portant , n ’ eft interrompu que
par le bcl ’oin de prendre des alimens ;
& le trop de mouvement pourroit avoir
dans cet âge lî tendre des fuites funet
tes . Mais dès que les organes ont pris
un peu de confiftance , plus on leur en
donne , moyennant qu ’on ne prenne rien
fur le tems de leur fommeil qui doit
encore être long , plus on leur fait de
bien , & en allant par degrés , on les ac¬
coutume très - vite , & fans danger , à
des exercices aifez forts ; celui qu ’ils
prennent dans des chars , ou par le
moyen de quelques autres machines def .
tinées à leur ufage , leur eft plus faln -
taire que celui qu ’ ils prennent au bras ,
parce qu ’ils font dans une meilleure at¬
titude , & en été on les échauffe moins ,
ce qui eft important ; la chaleur & la
fueur étant des caufes de nouûre . Mais
le meilleur de tous c ’eft celui qu ’ils pren¬
nent eux mêmes quand on leur donne
une entière liberté de s ’ébattre , de le
traîner , de marcher à quatre , de cou¬
rir , à mefure qu ’ils en ont la force .

4° . Pour leur faire prendre le plus de
mouvement qu ’ il eft polîible , l ’on fentD 6
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qu ’il faut abfolument renoncer à la mé¬
thode cruelle & trop générale de les em¬
mailloter fortement dans des bandes qui
les privent abfolument de tout mouve¬
ment , qui ne leur permettent ni de chan¬
ger l ’attitude de leur corps , ni même
de déplacer leurs pieds ou leurs mains .
Quiconque veut bien faire attention com¬
bien nous aurions à fouifrir fi nous étions
emmaillottés feulement une heure ,
compatira fans doute au fort des enfans
qui paffent leur vie dans ces entraves ,
& l ’on a peine à comprendre comment
des mères raifonnables & fenfibles qui
ont vu une feule fois le bien être , la
joie , la gaieté renaitre chez leurs en -
fans au moment où elles viennent de
les démailloter , ont pu fe réfoudre à
les garroter de nouveau . Mais quand
l ’ humanité ne réclameroit pas contre l ’u -
fage des bandes , la médecine qui en
voit tous les dangers , & qui peut dé¬
montrer fi évidemment qu ’il n ’a aucu¬
ne utilité , & qu ’ il efi; la fource la plus
ordinaire d ’ un grand nombre de maux ,
auroit dû dès longtems le profcrire : &
je ne puis trop exhorter les pères & les
meres qui défirent que leurs enfans
foient heureux & fains , à empêcher ab¬
folument qu ’on ne les cmbande ; j ’ai vu
fi fouvent depuis vingt ans , combien
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l ’on épargne de pleurs & de maux aux
enfans en leur laiflànt leurs membres
abfolument libres , que je fuis perfuadé
que c ’eft rendre un véritable fervice à
l ’humanité que d ’ accréditer cette falutai -
re pratique que de très - grands hommes
ont fortement recommandée , que de
nombreufes oblervations jultifient , & qui
deviendra , j ’efpere , bientôt générale .

§ . 399 . s° - L ’on doit les faire vivre
au grand air le plus qu ’il eft poifible .

Si les enfans ont le malheur d ’avoir
été négligés , & qu ’ils paroiifent foibles ,
maigres , languiflans , obftrués . noués
( ce qu ’on appelle rachitiques , ou être
en chartre ) , ces fecours les tirent fou -
vent de cet état , moyennant qu ’on n’ at¬
tende pas trop tard .

§ . 400 . 6 ° . S ’ils ont quelque écoule¬
ment naturel par la peau , ce qui eft très -
fréquent , ou quelque éruption , comme
dartres , croûtes de lait , rache , & c . il
faut bien fe garder de les arrêter par
quelques remedes gras ou aftringens . Il
n ’y a point d ’années qu ’ on ne voie plu -
fieurs enfans , que des imprudences de
ce genre tuent , ou jettent dans les maux
de langueur les plus cruels .

J ’ ai vu les eix’ets les plus fâcheux de
remedes extérieurs employés pour la ra¬
che & les croates de lait , qui quelque
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horribles qu ’elles paroiflent ne font ja¬
mais dangereufes , moyennant qu ’on
n ’applique rien deffus , fans l ’avis d ’une
perlonne entendue .

Quand ces maux font opiniâtres , on
doit foupqonner quelque vice dans le lait
qu ’il faut quitter tout à fait , ou chan¬
ger , ou corriger , mais je ne puis pas
donner ici le détail du traitement que
ces maladies exigent .

CHAPITRE XXVIII .

Secours four les noyés (* * ) .

§ . 401 . T . Orfqu ’ un noyé a été plus
d ’un quart d ’heure kits l ’eau , l ’on ne doit
pas avoir de grandes efpérances de le ra -

( * ) Le malheur d ’nn jeune homme noyé en
fe baignant , les premiers jours des bains , dé¬

termina à publier ce chapitre féparément en
Juin 1761 . Peu de jours après un ouvrier alloit
éprouver le meme fort ; mais il fut heureufe -

ment retiré plus vite que le premier qui avoit
été environ 3c minutes fous l ' eau . & onlefau -

va en fuivar . t une partie des conleils indiqués

dans cette ir .ftruétion , dont plulieurs affiftans
avoient des exemplaires .
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nimer ; il fuffit même fouvent d ’y avoir
été deux ou trois minutes pour être
abfolument mort . Cependant plufieurs
circonftances pouvant avoir prolongé la
vie au delà du terme ordinaire ( a ) ,
comme on ne peut point en douter après
les exemples les mieux conftatés de gens
rappelles à la vie , après demi - heure , trois
quarts - d ’heure , deux heures même de
fubmerfion , l ’on doit toujours eflàyer
de leur donner les fecours les plus effica¬
ces , & il faut dans ce cas ne pas fe laffer
trop tôt , puifque ce n ’eft fouvent qu ’au
bout de deux ou trois heures qu ’ils don¬
nent quelques marques non équivoques
de vie . L ’ idée où l ’on eft: que la mort
eft fûre quand il y a de l ’écume fur les
lèvres eft abfolument faulfe , & cette er¬
reur conduit à une conclulion funefte ,
c ’eft qu ’il eft inutile deffiecourir ces in¬
fortunés .

L ’on a trouvé quelquefois de l ’eau
dans l ’eftomacdes noyés , le plus fouvent
il n ’y en a point ; d ’ailleurs la plus gran -

( a ) Il en eft des hommes comme des ani¬
maux ; de nombreufes expériences faites avec le
plus grand loin fur des chiens ont appris qu ’il y
a une grande différence entre letems qu ’il faut
pour les noyer ,• plongés de la même façon & à
la même profondeur fous les eaux , les uns vi¬
vent beaucoup plus longtcms que les autres .
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de quantité qu ’on y en ait jamais trouvé

n ’excède pas ce qu ’ un peut en boire fans

s ’ incommoder , ainfi ce n ’ eft point là la

caufc de la mort ; il n ’ eft pas même aifé

de dire comment ils peuvent avaler cette

eau . Ce qui les tue , c ’eft la fuffocation

par le défaut d ’air , & l ’ eau qui pafle dans

le poulmon , & qui y eft portée dans les

mouvemens qu ’ ils font néceflàirement

& involontairement pour refpirer après

qu ’ ils font fous l ’eau ; car il n ’entre abfo -

lument point d ’eau dans l ’eftomac , ou

dans le poulmon de ceux qu ’ on met fous

l ’eau après leur mort , ce qui fert à fon¬

der un jugement dans plufieurs cas cri¬
minels . Cette eau intimement mêlée avec

l ’air qui eft dans le poulmon forme une

écume vifqueufe , fans relïort , qui empê¬
che abfolument les fondions de ce vifce -

re ; & par là non feulement le malade eft

fuffoqué , mais de plus le fang ne pou¬

vant pas revenir de la tête , les vaiffeaux

du cerveau fe remplilfent , & l ’apoplexie

fe joint à la fuftocation . C ’ eft ce gon¬

flement des vaiflèaux de la tête qui fait

que parmi les noyés rechapés il y en a

qui reftent fujets aux maux de tète . Cet¬

te fecor . de caufe , c ’ eft à dire , l ’eau qui en¬

tre dans le poulmon n ’ eft peut être pas

générale , & l ’on trouve plufieurs noyés »

dans lefquels elle ne paroît pas avoir exit



Des Noyés . 89
te , & qui paroiffent être péris unique¬
ment par la fuffocation .

§ . 4°2 . Le but qu ’on doit avoir c ’efl
de dégorger le poulmon & le cerveau ,
& de ranimer la circulation éteinte . Pour
cela l ’on doit .

i° . Dépouiller le patient de tous fes
habits mouillés , le mettrepromtement lî
cela eft poffible dans un lit chaud ; ou
l ’étendre devant un grand feu , ou l ’ex-
pofer aux rayons du foleil , le frotter
fortement avec des linges très chauds , &
continuer longtemsles friéHons ; il feroit
utile de mettre dans un bain chaud & de
faigner dans le bain . On a vu d ’heureux
effets de celles qu ’on faifoit avec de l ’eau
de vie , ou de l ’efprit de vin & un peu
de fel . Les applications fpiritueufes fur
le cœur & fur l ’eftomac font aufli utiles
& ne doivent pas être négligées . On
pouroit effayer des coups de verge fous
la plante des pieds .

2° . Uneperfonne faine & robufte doit
fouffkr dans fes poulmons de l ’air chaud ,
& fi l’on peut en avoir , de la fumée de
tabac , par le moyen de quelque tuyau
de pipe , de fétu , d ’entonnoir , de tâte -
vin , & c . qu ’on introduit dans la bou¬
che . Cet air foufflé avec force , fi l ’on
bouche en même tems les narines , pé¬
nètre dans le poulmon , raréfie par (a
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chaleur l ’air qui , mêlé à l ’eau , forme
l ’écume > il fe dégage de cette eau , il
reprend du reffort , dilate le poulmon ,
& s ’il refte encore un principe de vie
la circulation recommence dans ce mo¬
ment . L ’on a actuellement plufieurs ob -
fervations de gens rappellés à la vie en
leur foufflant fortement dans la bouche ,
en leur fermant les narines , avec la
bouche même , ce qui efl en effet bien
plus promt , porte plus d ’air & un air
plus chaud que quand on employé les
tuyaux , ainfi ce fecours doit être re¬
gardé comme un des plus efficaces .

3° . On introduit le plus vite qu ’on
peut , & en aufli grande quantité pot
lible , de l ’air ou delà fumée de tabac
dans les inteffins parle fondement . L ’ on
a des machines très commodes deftinées
à cet ufage , mais comme elles font très -
rares , on peut y fuppléer par plufieurs
moyens promts ; l ’ un par lequel on a
fauvé une femme confifte “ à intro -
„ duire dans le fondement le tuyau d ’ u -
„ ne pipe allumée ; on enveloppe lefour -
„ ncau d ’ un papier percé de plufieurs
„ trous , on le met dans la bouche , &
„ on (buffle de toutes fes forces ; à la
„ cinquième gorgée on entendit dans le
,3 ventre de la femme un grouillement
, 3 confidérable ; elle rendit de l ’eau par
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M la bouche , & un moment après la
„ eonnoiffanec lui revint L ’on peut
auffi allumer deux pipes , dont on abou -
ehe les fourneaux ; on met le tuyau de
l ’une dans le fondement , & 011 fouftle
par celui de l ’autre .

L ’ on peut encore introduire une va¬
peur quelconque , en mettant dans le
fondement une canule , ou un autre
tuyau qu ’on lie fortement à une veffie ;
cette veffie tient par fon autre bout à
un gros entonnoir de fer blanc , fous le¬
quel brûle le tabac . Ce moyen m ’a réuffi
dans d ’autres cas où le befoin me le fit
imaginer . Mais fans tout cet appareil
l ’introduélion de l ’air fimple qui n ’ exige
qu ’ un petit tuyau quelconque , tel que
celui d ’ une pipe , une gaine de couteau ,
un petit étui , un morceau de fureau ,
un tuyau de plume , un fouflet , peut fe
faire par - tout fur le champ & eft un fe -
çours très - a & if , & dont les bons effets
confiâtes par plusieurs obfervations ne
permettent jamais de l ’omettre .

4 0. Dans le même tems , lî l ’on a un
Chirurgien un peu adroit , il ouvre la
veine jugulaire , ou greffe veine du col ,
& laiffe couler huit , dix , douze onces
de fang . Cette faignée fait du bien de
plufieurs façons , premièrement , com¬
me faignée , elle rétablit la circulation ,
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parceque c ’eft l ’effet confiant de la fai -
gnée dans les évanouiffemens qui dépen¬
dent d ’une circulation fiiffoquée ; en fé¬
cond lieu , c ’ eft celle qui dans ce cas fou¬
lage le plus promtement l ’engorgement
delà tête & du poulmon : en troifieme
lieu , c ’ eft quelquefois la feule qui four -
niffe du fang . Celle du pied n ’en don¬
ne point ou prefque jamais ; celle du
bras rarement ; mais la jugulaire en don¬
ne prefque toujours .

5° . L ’on fait fentir au malade les eaux
fortes les plus volatiles ; on lui foufie
dans le nez de la poudre de quelque
herbe forte , féche , comme de fauge ,
de romarin , dé rhue , de menthe , &
fur - tout de marjolaine , ou de tabac très -
fec , ou la fumée des mêmes herbes . Il
convient au refte de n ’employer ces der¬
niers fecours qu ’ aprèsla faignée ; ils font
alors plus efficaces & plus fûrs .

6 ° . Tant que le malade ne donne au¬
cun ligne de vie il n ’avalera pas , & il eft
inutile & même dangereux de lui mettre
dans la bouche beaucoup de liquides qui
ne pourroient qu ’entretenir la fuffoca -
tion j il fuffit d ’y mettre quelques gout¬
tes de quelque liqueur irritante qui ra¬
nime . Mais dès qu ’il a repris quelque
mouvement , il faut lui donner dansl ’ef-
pace d ’une heure cinq ou lix cuillerées
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à foupe d ’oxyriiel fcillitique , délayé avec
de l ’eau tiede ; ou fi l ’on n ’avoit pas ce
remede , on y fuppléeroit par une forte
infufion de chardon - béni , de fauge ou
de camomille adoucie avec du miel ;
quand on n ’a rien d ’autre on donne de
l ’eau tiede , dans laquelle on met un peu
de fel de cuifine . Quelques perfonnes
recommandent les remedes vomitifs ,
mais ils ne font pas fans inconvéniens ,
& ce n ’eft pas comme émétique que je
conlèille l ’oxymel fcillitique .

7° . Dans un cas où les autres fecours
avoient échoué , un Chirurgien fit l ’o¬
pération de la bronchotomie , c ’eft à di¬
re , ouvrit la trachée artere , fouffla for¬
tement dedans , c ’eft porter l ’air fur le
poulmon même , il fit même tomber
quelques gouttes de vinaigre & fauva
ainfi le malade . Ce puilfant fecours ne
doit pas être négligé , & il eft facile .

8° . Quoique les malades donnent
quelques lignes de vie , il ne faut pas'
difcontinuer les fecours , car quelque¬
fois ils meurent après ces premiers mou -
vemens fi l ’on n ’a pas la plus grande at¬
tention de foutenir les moyens qui les
ont rappellés . On a elfayé fur des ani¬
maux l ’éledricité , qui eft le plus puif -
fant des ftimulans ; elle ne réuflit pas ;
mais les expériences n ’ont pas été alfez
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multipliées pour qu ’ on puifle en con¬
clure qu ’elle eft inutile .

9° . Lors même qu ’ils font entière¬
ment rappelles à la vie il refte quelque¬
fois de l ’oppreffion , de la toux , de la
fievre , en un mot , une maladie ; & il
convient alors de les faigner au bras ,
enfuite on leur donne beaucoup de ti -
fane d ’orge , ou 11 elle manque , de thé
de fureau .

§ . 403 . Après avoir indiqué les fecours
néceflaires & les plus efficaces , je dirai
un mot de quelques autres qu ’on eft en
ufage d ’ employer tumultuairement .

i° . On enveloppe ces infortunés dans
des peaux de mouton , ou de veau , ou
de chiens , qu ’ on écorche fur le champ ;
ces fecours ont quelquefois ranimé la
chaleur , mais ils font plus lents , & ne
font pas plus efficaces que la chaleur
d ’ un lit bien échauffé , parfumé de fu -
cre & que les friélions avec des flanelles
chaudes , ainfi on ne doit les employer
que quand on eft éloigné de toute habi¬
tation , & qu ’on a de la facilité à fe les
procurer .

2° . La méthode de les rouler dans un
tonneau eft dangereufe , & fait perdre
un tems précieux ; elle étoit fondée fur
l ’ancienne fuppofition que tout le corps
étoit plein d ’eau , & que ces compref-
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fions la faifoient fortir , mais cette fup -
pofition eft une chimere .

3° . Celle de les pendre par les pieds
eft aufli accompagnée de danger , & ne
peut avoir aucun ufage . Cette écume
qui eft une des caufes de mort eft trop
adhérente pour s ’ évacuer par fon pro¬
pre poids ; c ’eft cependant le feul fe -
cours qu ’ on pourroit retirer de la fuf-
penfion , qui nuit d ’ailleurs en augmen¬
tant l ’engorgement de la tête & du poul-
mon . Elle n ’évacueroic pas même l ’eau
renfermée dans l ’eftomac .

§ . 404 . Il y a quelques années qu ’on
fauva une fille de dix - huit ans , ( on
ignore fi elle avoit été fous l ’eau , peu
de tems ou quelques heures , ) „ qui
M étoitfans mouvement , glacée , infen -
„ fible , les yeux fermés , la bouche béan -
„ te , le teint livide , le vifage bouffi ,
„ tout le corps enflé , chargé d ’ eau ” , en
étendant fur un lit quatre doigts de cen¬
dres , promtement échauffées dans des
chaudières , en la couchant toute nue
fur ces cendres , en la couvrant avec
d ’autres cendres auffi échauffées , en lui
mettant fur la tète un bonnet , autour
du col un bas , , qui en étoientremplis ,
& en mettant par deffus le tout des cou¬
vertures . Au bout de demi heure le pouls
revint , elle reprit la voix , & cna , jege -
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le » jegele . On lui donna un peu d ’eau
clairette , & on la lailTa huit heures en -
fevelie fous les cendres ; elle en fortit
fans aucun autre mal qu ’ une lalfitude ,
qui fe diffipa le troifieme jour . Ce re -
mede doit certainement être efficace , &
n ’eft pas à négliger ; mais il ne doit pas
non plus faire négliger les autres . Du
fable mêlé avec dufel , ou du fel feul
auroient la même efficace , & on en a
éprouvé les bons effets .

Dans ce moment on vient de reffuf-
citer deux petits canards qui s ’ étoient
noyés , par un bain de cendres chaudes ,
& ce même fecours a réuffi pour de pe¬
tits chiens & de petits chats qu ’on avoit
noyés dans le dclfein de l ’effayer . Ce¬
lui du fumier peut auffi être utile ; &
je viens d ’apprendre par un témoin ocu¬
laire très - digne de foi & très - éclairé , qu ’il
contribua efficacement à rappeller à la
vie un homme qui avoit été certainement
fix heures fous l ’eau .

§ . 405 . Je joindrai ici un article qui
fe trouve dans un petit ouvrage impri¬
mé à Paris en 1740 , par ordre du roi ,
& auquel il n ’y a fans doute aucun Prin¬
ce qui ne foufcrive .

„ Quoique le peuple foit affez géné -
„ râlement porté à la compaffion , &
„ quoiqu ’il fouhaite de donner des fe¬

cours
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^ cours aux noyés , fouvent il ne le fait
„ pas parce qu ’il ne Pofe . Il s ’eft ima-
3, giné qu ’il s ’expoferoit aux pourfuites
33 de la juftice . Il eft donc eflcnticl qu ’ on
„ fâche , & on ne fauroit trop leredi -
J, re , pour détruire le préjugé où l ’on
„ eft , que les Magiftrats n ’ont jamais pré -
„ tendu empêcher qu ’on tentât tout ce
„ qui peut être tenté en faveur des mal -
„ heureux qui viennent d ’être tirés de
„ l ’ eau . Ce n ’eft que quand leur mort
, 3 eft très - certaine , que des raifons exi-
, 3 gentque la juftice s ’empare de leurs
3, cadavres cc.

Depuis la publication de la derniere
édition de cet ouvrage , il s ’eft formé
à Amftèrdam une fociété charitable en fa¬
veur des noyés dont l ’établilfement eft
un de ees événemens qui font honneur
à l ’humanité . Pour parvenir à en fau -
ver le plus grand nombre poffible , elle
a fait trois chofes .

i° . Autorifée par le Magiftrat elle a
enlevé tous les obftacles que le préju¬
gé mettoit , en Hollande comme ailleurs ,
à l ’adminiftration des fecours , l ’on a
permis à tout le monde de fortir un noyé
de l ’eau , & de le mettre autant que pot
fible dans les endroits les plus propres
à le fecourir ; l ’on a exhorté tous les
particuliers à prêter leurs maifons pour

Tome IL E
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cela , & l ’on a ordonné à tous les au -
bcrgiftes de fournir des appartemens .

2° . Elle a fondé des prix de fix du¬
cats pour chaque noyé rappelle à la vie ,
& je crois devoir donner ici les articles
elfentiels de fon mémoire qui ont rap¬
port à cette diftribution .

„ Quiconque pourra prouver par des
„ certificats en bonne forme , qu ’en y
„ employant des moyens convenables
„ il aura fait revenir une perfonnc ou
„ un enfant , qui auront été tirés de
„ l ’eau ne donnant plus aucun fignc de
„ vie , recevra un prix , favoir de fix
„ ducats , ou bien , s ’il le préféré , d ’ u -
„ ne médaille d ’or de la même valeur ,
„ fur laquelle fon nom fera gravé .

„ Comme il pourra arriver que plu -
„ fieurs y ayent contribué , la médaille
„ ou les fix ducats leur feront délivrés ,
„ lorfqu ’ils feront convenus de la manie -
w re dont le partage fe fera entr ’ eux .

„ Pour avoir droit à ce prix , il ne
„ faudra qu ’ une déclaration par écrit de
„ deux perfonnes connues & d ’honneur ,
„ qui n ’y ayent point de part elles mè -
„ mes , & qui certifient comme témoins
„ oculaires , qu ’il eft dû à celui ou à
„ ceux qu ’ils nommeront .

„ Si l ’on eft obligé de faire quelques
„ frais dans une auberge ou ailleurs ,
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» ils feront payés indépendamment du„ prix , pourvu qu ’ils n ’excèdent pas la

fomme de quatre ducats ; & ceci aura
J, lieu , foit que la vie du noyé ait été
„ fauvée ou non , fi feulement il confie
, , que ces frais ont été faits en fa fa-
„ veur ( a ) . “

3 ° . Elle a publié une courte mais bon¬
ne inftrudion fur les fecours qu ’on doit
adminiftrer à ces infortunés ; quoi qu ’el¬
le rentre dans ce que j ’en ai dit , on la
verra avec plaifir ici .

M Les meilleurs moyens qui peuvent
„ & doivent être mis en œuvre à l ’é -
, 3 gard des noyés , comme les expérien -
„ ces qui en ont été faites avant & de -
„ puis l ’établiflement de cette fociété
„ nous l ’ont confirmé , font les fuivans .

„ De fouffler dans le fondement par
3, le moyen d ’ une pipe ordinaire , ou
„ d ’ un autre tuyau , ou d ’ une gaine de
„ couteau dont on aura coupé la poin -
„ te , ou d ’ un fouflet . Plus cette opéra-
„ tiou fe fera promtement , avec force
„ & à la continue , plus elle fera utile.
„ Si l ’on le fert d ’une pipe à fumer ,
3, ou d ’un de ces fumigateurs qui fe trou -
„ vent chez M . H e i T z à Amfterdam ,

( a ) Hiftoire & mémoires de la fociété d' Amf.
terddm en faveur des noyés page 7 .

E a
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„ & qu ’ ainfi au lieu de fimple air ou de
„ vent on introduife dans le corps la
„ fumée chaude & irritante du tabac ,
„ l ’opération fera plus efficace . De quel -
„ que façon qu ’elle fe fafle , c ’eft engé-
„ néral la première qu ’ il faut tenter , &
M elle peut avoir lieu fans perdre de
„ tems , foit fur un bateau , loit à ter -
„ re , en quelque lieu , en un mot , que
„ le noyé ait été d ’abord pôle .

„ 4° . Auffi- tôt qu ’il fera poffible , il
„ faudra tâcher de fécher & de réchau -
„ fer prudemment le corps qui fera tout
„ trempé , fouventdéjaabfolument froid ,
„ engourdi & mêmeroide . Cela pourra
, , fe faire prefque toujours aifément &
„ par diverfes voies : par exemple , par
j, la chemife chaude & les habits de
J, deflous d ’un des affiftans , par une ou
j , plufieurs couvertes de laine chaufées ,
„ par des cendres chaudes de boulan-
j , ger , de bralfeur , de faunier , de favo -
3, nerie , ou d ’autres fabriques ; par des
j , peaux d ’animaux , fur - tout de brebis ;
, 3 enfin par un feu modéré , ou par la
, j chaleur douce & naturelle de perfon -
„ nés faines , qui fe mettent dans un
,j même lit avec le noyé .

„ Pendant qu ’on employera les deux
j , moyens précédens avec perfévérance ,
„ il peut être auffi très - utile de faire
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„ par tout le corps , fur - tout le long de
„ l ’épine du dos , de la nuque du col juf .
« qu ’au croupion , de fortes frictions
3, en fe fervant de pièces de laine chau ^
33 fées , ou d ’autres linges qu ’on aur _
33 mouillés d ’eau - de - vie ou faupoudrésd e
, j fel fin & fec . Qu ’ on prenne encore
, 3 foit un linge trempé dans de l ’eau - de -
3, vie , foit quelque fel volatil bien fort ,
„ comme l ’efprit de fel ammoniac pour
„ les tenir fous le nez & en frotter les
, 3 temples .

„ Le chatouillement de la gorge & du
„ nez , à l ’aide d ’une plume , peut auffi
« faire du bien . Mais jamais il ne faut
33 verfer dans la gorge , ni vin , ni eau -
„ de - vie , ni autres liqueurs fortes mê -
33 lées avec du vin ou d ’autres irritans ,
„ qu ’après avoir apperqu quelques lignes
„ de vie .

» Voici encore une épreuve qui a réuf -
3, fi : qu ’un des afiitlans mette fa bou -
, 3 che fur celle du noyé , lui ferrant les
, , narines d ’ une main . & s ’appuyant de
„ l ’autre fur fon fein gauche ; & qu ’a -
„ lors en foufflant avec force , il tâche
J, d ’enfler immédiatement fespoulmons :
„ nous eftimons que dès le premier mo-
„ ment ceci pourroit être auflî efficace
„ que de fouffler dans le fondement . En-
„ fin qu ’ on ne néglige point , s ’il eft pot

E 3
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M fible , la faignée ; & qu ’on tire le fàng
„ d ’une des grandes veines du bras , ou
„ de la jugulaire même ,

„ Tels font les moyens les plus pro-
„ près & les plus éprouvés dans ces cas .
j . Il eft très à fouhaiter que déformais
„ on n ’emploie plus ceux qui ne peuvent
„ qu ’ être très - nuifibles : comme derou -
„ 1er fur un tonneau , de fufpendre par
„ des cordes attachées fous les bras ou
„ les jambes ( a ) . “

Les intentions & lesdiredlions de cet¬
te refpe & able fociété , ayant été répan »
dues par plus de fix mille mémoires
diltribués dans toutes les villes des fept
provinces , & appuyées par le concours
des magiftrats & de leurs correfpondans ,
ont eu les plus heureux l 'uccès , & ont
fauvé la vie en peu de tetris à un grand
nombre de leurs concitoyens . Ils ont
donné dans ces mêmes mémoires l ’hiC -
toire de dix - neuf , . dont quelques uns
avoient été trois quarts - d ’heure fous
l ’eau j on voit que fept ont dû la vie prin¬
cipalement à l ’air , & fept autres à la
fumée de tabac , fouflé dans l ’anus ; les
cinq reftans furent fauvés parles autres
fecours .

On dut efpérer d ’abord que ces exem -

( a ) Hifl . Mém . page i° -
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pies connus & avérés encouragerôient
par - tout à fecourir les malheureux noyés ,
& que les membres de la fociété d ’Amfter-
dam trouveroieilt des imitateurs dans
tous les endroits où les fréquens malheurs
en ce genre rendent cet établilTement
nécefiaire . Ces efpérances n ’ont point
été déçues ; S . M . l ’Impératrice - Reine
a fait les réglemens les plus fages pour
le fecours des noyés dans tous Tes vaftes
états , & depuis peu on s ’eft occupé en
France du même objet avec un égal
fuccès .

CHAPITRE XXIX .

Des corps arrêtés entre la bouche &
Vejlomac .

§ . 406 - D it fond de la bouche , le *
alimens pnffent dans un canal plus étroit
qu ’on appelle l ' œfophage , qui , en fuivant
l ’épine du dos , va aboutir à l ’ eftomac .

Il arrive fouvent que plufieurs corps
font arrêtés dans ce canal , fans pouvoir
ni defcendre ni remonter ; foit parce
qu ’ ils font trop gros , foit parce qu ’ils

E 4
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fè trouvent avoir quelques pointes , qui
s ’enfonçant dans fes parois , les empê¬
chent de faire aucun mouvement .

§ . 407 . Il réfulte de cet arrêt des ac -
cidens très - graves , qui font fouvent une
douleur très - vive dans la partie , d ’au¬
trefois un fcntiment incommode plutôt
que douloureux , quelquefois des foulé -
vemens de cœur inutiles , une angoilfe
extraordinaire , & fi l ’arrêt eft tel que
3a glotte foit bouchée , ou la trachée - ar¬tère comprimée , une fuifocation cruelle ;
le malade ne peut pas refpirer , le poul -
mon fe remplit , & le fan g ne pouvant
pas revenir de la tête , le vifage devient
touge , livide , le cou fe gonfle , l ’op -
preffion augmente , & le malade périt
très - promtement .

Quand la refpiration n ’eft pas arrêtée
ou gênée , fi le paflage n ’eft pas entiè¬
rement bouché , & que le malade piaf¬
fe avaler quelque chofe , il vit très - bien
uelques jours , & la maladie eft alors

une maladie particulière de l ’œfophagc ;
mais fi le paflage eft abfolument fermé ,
& qu ’ on ne puifle point le déboucher
pendantplufieurs jours , il en réfulte une
mort cruelle .

§ . 408 . Le danger ne dépend pas au¬
tant de la nature du corps arrêté que
de fa groflèur relativement au paflage ,
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çon dont il s ’arrête ; & fouvent les ali-
mens tuent , pendant que les corps les
moins faits pour être avalés n ’occafion -
nent pas de grands maux .

Un enfant de lix jours avala une dra¬
gée fucrée qui s ’ arrêta : il mourut d ’a¬
bord .

Un homme fentoit qu ’ un morceau de
mouton s ’étoit arrêté ; pour n ’effrayer
perfonne , il fortit de table ; un moment
après on veutfavoir où il eft , on le trou¬
ve mort . Un fécond périt par un mor¬
ceau de gâteau ; un troifieme par un mor¬
ceau de peau de jambon ; un quatrième
par un œuf , qu ’il avaloit par défi .

Une châtaigne qu ’ un enfant avaloit
entière le tua . Un autre enfant périt ,
promtement étouffé , ( carc ’efl: toujours
d ’étouffement qu ’on périt fi vite ) , par
une poire qu ’il avoit jettée en l ’air , &
reçne dans fa bouche . Une poire a auf-
G tué une femme . Un morceau de ten¬
don ( ce qu ’on appelle ordinairement
nerf ) refta arrêté huit jours fans que le
malade pût rien avaler ; au bout de ce
tems , il tomba dans l ’eftomac , dégagé
par la pourriture ; mais le malade mou¬
rut bientôt après , tué par l ’inflammation ,
la gangrené & la foibleffe . L ’on a malheu-
reufèment une foule d ’exemples fembla -

E S
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blés , mais il eft inutile d ’en citer un plus
grand nombre .

§ . 409 . Quand un corps eft arrêté ,
il y a deux moyens de le dégager , qui
font de le retirer , ou de le repouffer.
Le plus lïir eft toujours de le retirer }
mais ce n ’eft pas toujours le plus aile ;
& comme les efforts qu ’on fait pour ce¬
la fatiguent beaucoup le malade , & ont
quelquefois, des fuites fâcheufes , que
d ’ailleurs le mal eft fouvent extrême¬
ment preffant , il convient de pouffer 11
cela eft plus aifé , & s ’il n ’y a point d ’ in -
convéniens à faire entref le corps arrê¬
té dans l ’eftomac .

Les corps qu ’on peut pouffer fans rif-
que font tous les alimens ordinaires ,
comme le pain , les viandes , les gâteaux ,
les fruits , les légumes , les morceaux de
boyaux , le cuir même . Ce n ’eft pas
que de très - gros morceaux de certains
alimens ne foient prefque indigeftibles ,
mais il eft rare qu ’ils foient mortels .

§ . 410 . Les corps qu ’on doit cher¬
cher à retirer , quoique cela foit beau¬
coup plus pénible que de les pouffer ,
font tous ceux dont l ’effet pourroit être
très - dangereux , & même mortel , fi on
les avaloit . De cette claffe font tous les
corps abfolument indigeftibles , tels que
le liege , les paquets de linge , les gros
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noyaux de fruits , les os , les bois , le ver¬
re , les pierres , les métaux , fur - tout fi
au danger de V 'màigefiibilité fe joignent
ceux qui réfultent de la figure de ces
corps . Ainfi l ’ on doit retirer principa¬
lement les épingles , les aiguilles , les
arêtes , les os pointus , les fragmens de
verre , les cifeaux , les canifs , les bagues ,
les boucles .

Il n ’y a cependant aucun de ces corps
qui n ’ait été avalé , & les accidens qui
en réfultent le plus ordinairement font
de violentes douleurs dans l ’eftomac &
les inteftins , des inflammations , des fup -
purations , des abcès , des ulcérés , la fiè¬
vre lente , la gangrené , des miféréré ,
des abcès extérieurs , par lefquels ces
corps reffortent , & fouvent , après beau¬
coup de maux , une mort cruelle .

§ . 41 x . Quand les corps ne font que
peu avancés , & qu ’ils fe trouvent à l ’en¬
trée de l ’œfophage , on peut eifayer de
les retirer avec les doigts , ce qui réuifit
fouvent . S ’ils font plus avancés , il faut
fe fervir de pincettes ; les chirurgiens
en ont de plufieurs efpeces : celles dont
quelques fumeurs fe fervent feroient très -
commodes pour cela , & on peut dans
le befoin en fairé très - promtement avec
deux morceaux de bois ; mais ce moyen
eft peu utile , fi le corps ell fort avancé

E 5
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dans Fœfophage , & fi c ’eft un corps fle¬
xible , qui ( oit exa & ement appliqué , &
rempliflb tout le canal .

412 . Quand les doigts ou les pin¬
cettes échouent , ou ne peuvent pas être
employés , il faut fe fervirdes crochets .

On en fait dans le moment avec un
fil de fer un peu fort , qu ’on courbe par
le bout ; on l ’introduit plat , & pour
s ’aifurer de cette direéfion , on fait au
bout par lequel on le tient un autre cro¬
chet , ou une anfe dans le même fens ; ce
qui fert en même tems à l’ aflurer à la
main par un fil ; moyen qu ’on d vro t
emplojer dans ce cas , pour tous les int
trumens , afin d ’éviter les malheurs arri¬
vés plus d ’unelo s quand ces inilrumens
échappent . Après que le crochet a paf-
fé i’obftacle , ce qui eft prefque toujours
poilible , on h: retourne , & il accroche
le corps qu ’on amené en le retirant .

Le crochet eft auili très - commode ,
quand un corps un peu flexible , comme
une épingle ou une arête , font placés en
travers de l ’œfophage ; alors ce crochet ,
les prenant par le milieu , les courbe
& les dégage . S ’ ils étoient très - fragiles ,
il ferviroit à les cafl 'er , & fi les frag -
rnens ne fe dégageoient pas , on pour -
joit les retirer par quelqu ’ un des autres
moyens »
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§ . 413 . Quand ce font des corps min¬

ces , qui n ’occupent qu ’ une partie du paf-
fage , & qui pourroient aifément ou
échapper aux crochets , ou , par leur ré -
fiftance , les redreifer , on fe fert d ’an-
ueaux folidesou flexibles .

On en fait de folides avec un fil de
fer , ou un cordon de quelques fils d ’ar-
chal très - minces . Pour cela on plie ces
fils eu eercle par le milieu , où on ne
les rapproche pas , mais où on lailfe un
anneau d ’ un doigt de diamètre ; on rap¬
proche les branches l ’ une de l ’autre , on
introduit l ’anneau dans l ’oefophage , &
on cherche à engager le corps , & alors
on le ramene . On en fait auffi de très -
flexibles avec de la laine , des fils , des
foies , des petites ficelles , qu ’il convient
de cirer , afin qu ’ils aient un peu plus
de confiltance ; on les attache fortement
à un manche de fil de fer , ou de ba¬
leine , ou de bois flexible ; on les intro¬
duit , o » cherche à engager le corps , &
on le retire .

On met fouvent plulieurs de ces an¬
neaux de file , paifés l ’un dans l ’autre ,
afin d ’engager plus fûrement le corps ,
qui entrera dans l ’un , s ’il échappe à l ’au¬
tre . Cette efpece d ’anneau a un avan¬
tage , c ’eft que quand on a engagé le
corps , on peut alors , en tournant le man -
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ehe , le ferrer fi fortement , dans l ’an¬
neau ainfi tordu , qu ’on eft le maitre de
le remuer en tous fens ; ce qui eft un
avantage très - confidérable dans un grand
nombre de cas .

§ . 414 . Un quatrième moyen , c ’eft
l ’éponge . La propriété qu ’elle a de fe
gonfler en s ’humedant fonde fon ufage
dans ces cas .

Si un corps eft arrêté fans remplir toute
la cavité de l ’œfophage , on fait paffer
une éponge par le vuide qui refte au -
delà de ce corps ; elle fe gonfle bientôt
dans cet endroit humide , & l ’on peut
même en hâter le gonflement en faifant
avaler quelques gouttes d ’eau ; alors en
la retirant , au moyen du manche qui
a fervi à l ’introduire , comme elle eft
trop grofle pour reflortir par le même
endroit par lequel elle étoit entrée , elle
entraîne avec elle le corps qui lui fait
obltacle , & par là elle débouche le
gofier .

Comme l ’éponge feche peut fe relîèr-
rer , on a quelquefois profité de ce moyen
pour en faire paffer un morceau aflez gros
par un fort petit efpace . On la reflferrc
en l ’entourant fortement avec un fil ou
un ruban , qu ’on peut defferrer très -
aifément , & retirer quand l ’épongea
palfé . On l ’affujettit aulîî dans un mor-
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ceau de baleine , fendu en quatre à un
bout , & qui ayant beaucoup de refl ’ort ,
fe relferre fur l ’ éponge ; on accommode
la baleine de façon qu ’elle ne puilfe pas
blefler ; l ’éponge eft également attachée
à un cordon très - fort , afin qu ’après l ’a¬
voir dégagé de la baleine le Chirurgien
puilfe la retirer .

On s ’eft encore fervi de l ’éponge d ’une
autre façon . Quand il n ’y a pas de place
pour la faire palfcr , parce que le corps
remplit tout le canal , & que ce corps
n ’ eft point accroché , mais feulement
engagé par la petitelfe du palfage , on
introduit un morceau d ’éponge un peu
gros dans l ’œfophage , jufques près du
corps avalé ; alors cette éponge fe gonfle ,
elle dilate le canal en delfus du corps ,
on la retire un peu , mais très - peu , & le
corps étant moins prefle en delfus qu ’en
deilous , quelquefois le relferrement de
la partie inférieure de l ’œfophage peut le
faire remonter ; & dès qu ’un premier dé¬
gagement eft fait , le refte s ’opère aifé -
ment .

§ . 41 Enfin quand tous ces moyens
font inutiles , il en refte un autre , c ’eft
de faire vomir le malade ; mais ce re-
mede ne peut gueres être utile que pour
les corps fimpîemcnt engagés ; cardans
les cas où ils feroient accrochés ou plan -



iiz Des Corps
tés , il pourroit faire beaucoup de mal .

Si l ’on peut avaler on fait vomir en
donnant le remede N° . 8 » ou un remede
émétique N° . 34 ou 3f . L’ on a dégagé
par ce moyen un os arrêté depuis vingt -
quatre henres .

Quand on ne peut pas avaler , on doit
efiayer fi l ’irritation d ’une plume prome¬
née dans le fond de la gorge produira
cet effet , ce qui n ’arrivera pas fi le corps
comprime fortement tout l ’œfophage ;
alors il n’y a d ’autre reffource que celle
de donner un lavement de tabac . Un
homme avala un gros morceau dupoul -
mon de veau , qui s’ arrêta au milieu de
l ’œfophage , & bouchoit exadement le
paflàge ; un Chirurgien eflaya inutile¬
ment un très - grand nombre de moyens ;
un fécond voyant leur inutilité & le ma¬
lade ayant “ le vifage noir & tnméfié ,
„ les yeux pour ainfi dire hors de la
5, tête , tombant dans des fyncopes fré-
M quentes avec des mouvemens con -
M vulfifs , il lui fit donner en lavement
„ la décodion d ’une once de tabac en
M corde ; ce remede procura un vomif-
„ fement violent , qui fit rejetter le corps
„ étranger , qui alloit caufer la mort du
w malade „

§ . 416 . Un fixieme moyen , que je ne
crois point qu ’on ait employé , mais qui
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pourroitètre très - utile dans plufieurs cas
quand les corps avalés ne font pas trop
durs & qu ’ils font fort gros , ce feroit
de fixer un tire - bourre folidement à un
manche flexible & à un fil ciré , afin qu ’on
pût le retirer , fuppofé qu ’ il quittât fou
manche , il feroit aile , fur - tout fi le corps
n ’étoit pas extrêmement bas , d ’y planter
le tire - bourre , & de le retirer par ce
moyen .

L ’on a vu une épine fixée dans la gor¬
ge , dégagée & rejettée en riant .

§ . 417 . Dans le cas du § . 409 , quand
il convient de poulfer le corps , on em¬
ploie ou des poireaux , qui ont l ’avantage
de fe trouver par - tout , mais qui font
fujets à fe cafler , ou une bougie huilée
& tant foit peu échauffée afin qu ’elle
foit flexible , ou une baleine , ou un fil
de fer dont on épaiffit dans le moment
un des bouts avec du plomb fondu , ce
qui elt très - vite fait . L ’on peut employer
avec le même fuccès quelques bâtons
de bois flexible , comme le bouleau , le
coudrier , le frêne , la faule , une fonde
flexible , une baguette de plomb . Tous
ces corps doivent être très - unis & polis ,
pour qu ’ ils n ’occafionnent point d ’ irrita¬
tion , c ’elt dans cette vue qu ’on les enve¬
loppe fouvent avec un boyau mince de
mouton . L ’ on attache auifi quelquefois
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tout le canal , entraine tous lesobftacles
qu ’elle rencontre .

L ’on peut encore dans ce cas faire ava¬
ler de gros corps , comme de la mie ou
de la croûte de pain , un navet , une tige
de laitue , une baie , dans l ’efpérance qu ’ils
entraîneront l ’obftacle , mais ce font des
moyens bien foibles , & fi on les fait ava¬
ler fans les avoir affujettis à un fil , il eft
à craindre que s ’arrêtant eux - mêmes ils
ne doublent le mal .

Il eft arrivé quelquefois , fort heureu -
fement , que les corps qu ’ on vouloit pouf¬
fer s ’engageoient dans la bougie , ou dans
le poireau , dont on fe fervoit pour les
pouffer , & reffortoient avec , mais cela
n ’arrive qu ’aux corps pointus .

§ . 41g . S ’ il eftimpoifible de retirer les
corps du § . 410 , & tous ceux qu ’il eft
dangereux d ’avaler , il faut alors de deux
maux choifir le moindre & courir les
tifques de les pouiièr , plutôt que de laif-
fer périr horriblement le malade en peu
de momens . L ’on doit d ’autant moins
balancer à prendre ce parti qu ’ un grand
nombre d ’exemples prouvent que s ’ il eft
arrivé fouvent de grands maux après
avoir avalé ces corps , & même une
mort cruelle , d ’autrefois ils n ’ont occa-
fionné que peu ou point d ’accidens .
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§ . 419 . 11 arrive , quand ces corps ont

été avalés , de quatre chofes l ’ une ,• ou i° .
ils reffortent par les Telles , ou 2° . ils 11e
reffortent point & tuent le malade , ou 3° .
ils reffortent par les urines , ou 4 0. ils fé
font jour par la peau . Je détaillerai ces
quatre iffues différentes .

§ . 420 . Quand ils reffortent par les
Telles , ou ils reffortent au bout de peu
de temsjfans avoir occafionné prefque
aucun accident , ou cette fortie ne Te fait
que longtems après , & elt précédée par
beaucoup de douleurs . L ’on a vureffor -
tir peu de jours après , fans avoir fou-
fert , un os de jambe de poule , un noyau
de pêche , un couvercle de boéte de thé¬
riaque , des épingles , des aiguilles , des
monnoies de toute efpece , une petite
flûte , longue de quatre pouces , qui caufa
de vives douleurs pendant trois jours ,
& fordt heureufement ; des couteaux ,
des rafoirs , une boucle de fbulier . J ’ai
vu , il n ’y a que peu de jours , un enfant
de deux ans & demi , qui avala un ciou
long déplus d ’un pouce , & dont la tète
avoit plus de trois lignes de largeur } il
s ’ arrètr quelques momens au cou , mais
il paffa pendant qu ’on vint me chercher ,
& reffortit pendant la nuit avec une Telle ,
fans avoir occafionné aucun accident .
Plus récemment encore , un os entier
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d ’aileron de poulet n ’a occafionné qu ’ un
peu de douleur d ’eftomac pendant trois
ou quatre jours .

Quelquefois ces corps relient plus
longtcms , & ne relfortent qu ’au bout
de plufieurs mois , & même des années ,
fans avoir cependant fait aucun mal ;
il y en a qu ’ on ne revoit & qu ’ on ne
relient jamais .

§ 421 . L ’événement n ’eft pas toujours
auffiheureux , & quelquefois , quoiqu ’ils
relfortent naturellement , ce n ’elt qu ’ a -
près avoir fait fouffrir les douleurs les
plus vives dans l ’eftomac & dans les
boyaux . Une fille avala quelques épin¬
gles , elles lui occafionnerent des dou¬
leurs violentes pendant fix ans ; enfin
au bout de ce terme elle les rendit &
fut guérie . Trois aiguilles occafionne¬
rent pendant un an des coliques , des
évanouilfemens , des convulfions ; elles
relforrirent au bout de ce terme par Us
Telles , & le malade fut guéri .

Un autre plus heureux , qui en avoit
avalé deux , ne foufifrit que fix jours ,
au bouc defquels il les rendit aulli par
les Celles .

Il arrive quelquefois que ces corps ,
après avoir parcouru tous les intell ins ,
font arrêtés au fondement , & occafion -
nent de fâcheux accidens , mais aux -
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quels un Chirurgien adroit peut pres¬
que toujours remédier . S ’il eft pofllble
de les couper , comme des os minces ,
des mâchoires de poiffons , des épin¬
gles , ils fortent alors avec beaucoup de
Facilité .

§ . ' 422 . Une fécondé ilfue , c ’eft quand
ces corps ne relfortent point , mais oc -
cafionnent des accidens fâcheux qui
tuent le malade , & il y a beaucoup de
ces cas .

Une Demoifelle ayant avalé des épin¬
gles qu ’elle tenoit dans fa bouche , une
partie relfortit par les felles , mais l ’au¬
tre partie perça les inteftins , & même le
ventre avec des douleurs inouïes ; la ma¬
lade périt au bout de trois femaines .

Un homme avala une aiguille qui per¬
ça l ’eftomac , pénétra dans le foie , é>f fit
périr le malade en confomption .

Une Ibnde échapée en examinant la
gorge , & avalée , tua le malade au bout
de deux ans .

On voit tous les jours avaler des piè¬
ces monnoyées , de différens métaux ,
fans qu ’il furvienne rien de fâ . lieux ,
on a vu avaler jufqu ’à cent louis d ’or
qui reflortirent tous . Mais que ces heu¬
reux hazards n ’infpirent pas trop de fé-
curité , les événemens fâcheux doivent
inlpirer une jufte craintej une feule '
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pièce de monnoye avalée boucha la côm -
muiiication entre l ’eftomac & les in -
teftins & tua . On avale tous les jours
des noyaux impunément , mais on a des
exemples de gens chez lefquels il s ’ en eft
fait des amas qui font devenus caufe de
mort ;, après beaucoup de douleurs .

§ . 423 . La troifiemeiflue , c ’eftquand
ces corps reflortent avec les urines ; mais
ces cas font rares.

Une épingle , de moyenne grandeur ,
redorât en urinant trois jours après l ’a¬
voir avalée , & l’ on a rendu par la mê¬
me voie un petit os , des noyaux de ce -
rifcs , de prunes , & même un dépêché .

§ . 424 Enfin le quatrième cas , c ’eft
quand les corps avalés percent l ’eftomac
ou les boyaux , & qu ’ils vont jufqu ’àla
peau , occafionnent un abcès & fe font
jour eux - mêmes , ou font tirés en ou¬
vrant l ’abcès . Ils font fouvent très - long -
tems à faire ce trajet , quelquefois les
douleurs font continues , d ’autrefois le
malade fouffre pendant quelque tems ,
les douleurs ceflent & recommencent .
L ’abcès fe forme ou fur l ’eftomac ou
dans d ’autres parties du ventre , quel¬
quefois même ces corps , après avoir
percé les inteftins , font des routes iîn -
gulieres , & vont reffortir loin du ven¬
tre . Une aiguille avalée reifortit au bout
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de quatre ans à la jambe , une autre à
l ’épaule .

§ . 42 ^ . Tous ces exemples , & une
foule d ’autres , des morts cruelles après
des corps avalés prouvent la nécellité
d ’être fur fes gardes à cet égard , & dé -
pofent contre l ’imprudence horrible , j ’ o -
ferois dire criminelle , de s ’amufer de
jeux qui peuvent occafionner ces mal¬
heurs , ou même de tenir dans la bou¬
che des corps qui , échapant par impru¬
dence ou par accident , deviennent cau -
fe de mort . Peut - on , fans frémir , met¬
tre dans la bouche des aiguilles ' & des
épingles quand on penfe aux maux hor¬
ribles & à la mort cruelle qu ’ elles peu¬
vent occafionner ?

§ . 4215 . L ’ on a vu plus haut que quel¬
quefois les corps arrêtés étouffoient le
malade ; d ’autrefois , on ne peut ni les
retirer , ni les précipiter , mais ils ref-
îent dans l ’œfophage , fans que le ma¬
lade meure , au moins d ’ abord . Cela
arrive quand ils font fitués de façon
qu ’ ils ne compriment pas la trachée - àr -
tere , & qu ’ils n ’empêchent pas totale¬
ment le palPage des alimens ; ce qui ne
peut guère arriver qu ’aux corps poin¬
tus . Ces corps ainfi arrêtés occafionnent
quelquefois , fansbeaucoup de violence ,
une petite fuppuration qui les dégage ,
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& ils reflorcent par la bouche , ou tom¬
bent dans l ’ eftotnac ; d ’autrefois une in¬
flammation prodigieufe qui tue le ma¬
lade ; ou fi la matière de l ’abcès fe porte
en dehors , il fe forme une tumeur ' à
l ’extérieur du cou qu ’on ouvre , & le
corps reifort par là . Des troifietnes fe font
une route qu ’ils parcourent avec peu ou
point de douleurs , & ils vont relfortir
derrière le cou , fur la poitrine , à l ’é¬
paule , enfin en diîférens endroits .

§ . 427 . Quelques perfonnes étonnées
des marches fingulieres de ces corps ,
qui , par leur volume & fur - tout par
leur figure , parodient ne pouvoir s ’in¬
troduire dans le corps qu ’en le détrui -
•fant , fouhaiteront qu ’on leur explique
-comment & où ces corps font leur rou¬
te . L ’on me permettra , en leur faveur ,
une courte digrefîion , qui eft peut - être
d ’autant moins étrangère à mon plan ,
qu ’en faifant difparoitre le merveilleux
de la chofe , elle fera tomber le préjugé
fuperftitieux qui a fouvent attribué aux
fortileges des faits de cette efpece , qui
s ’expliquent avec beaucoup de facilité .
Cette même raifon eft une de celles qui
m ’ont déterminé à donner autant d ’é¬
tendue à ce chapitre .

L ’on trouve fous la peau , dans quel -
qu ’ endroit qu ’on l’ouvre , une membra¬

ne
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ne compofée de deux lames , féparées
l ’une de l ’autre par de petites céllules
qui communiquent toutes les unes aux
autres , & qui font remplies plus ou
moins de graille . Il n ’y a aucune graille
dans tout le corps qui ne foit renfermée
dans cette membrane , qu ’on appelle mem¬
brane graijfeujfe ou cellulaire .

Elle fe trouve non - feulement fous la
peau , mais de là en fe repliant de diffé¬
rentes faqons , elle fe répand dans tout
le corps , elle fépare tous les mufcles ,
elle fait partie de l ’ ellomac , des boyaux ,
de la velfie , de tous les vifceres ; c’ eft
elle qui forme ce qu ’on appelle la coeffe ,
ou dans les animaux penne : elle four¬
nit une enveloppe aux veines , aux ar¬
tères ; aux nerfs . Dans quelques en¬
droits elle eft très épailfe & remplie de
beaucoup de graille , dans d ’autres elle
eft extrêmement mince , & dénuée de
graille ; partout elle eft privée de tout
fèntiment .

On pourroit fe la repréfenter comme
une couverture piquée , dont le coton
eft inégalement diftribué -, dans quel¬
ques endroits il y en a beaucoup , dans
d ’autres il n ’y en a point , & les deux
doubles s ’y touchent . C ’ eft dans cette
membrane que fe font lès mouvemens
de ces corps étrangers 5 & comme la

Tome IL F
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communication elt générale , il n ’eft
point étonnant qu ’ils aillent d ’ un en¬
droit à un autre très - éloigné , en par¬
courant de très - longs chemins . Les Of¬
ficiers & les foldats Tentent très - fréquem¬
ment des balles qu ’on n’a pas pu retirer ,
taire des trajets confidérables .

La communication générale entre tou¬
tes les parties de cette membrane eft dé¬
montrée par un fait qui fe réitéré tous
les jours contre les loix de la police ;
les bouchers font une petite incifion à
la peau d’ un veau , à laquelle ils appli¬
quent un foufflet , ils foufflent fortement ,
& il n ’y a pas une partie de tout le veau
qui ne fe reifente de ce gonflement arti¬
ficiel .

Des fcélérats fe font fervis de cette
indigne manœuvre pour rendre monf-
trueux des enfants qu ’ils faifoient voir
enfuite pour de l ’argent .

C ’elt dans cette membrane que les
eaux des hydropiques font ordinaire¬
ment épanchées , & dans laquelle elles
fuivent les mouvemens que leur impri¬
me la pefanteur . L ’on demandera : cette
membrane étant traverfée eu diflfcrens
endroits par des nerfs , des veines , des
arteres , & c . qui font les parties dont
les blefliires occafionneroient nécelfaire -
meut des accidents fâcheux , comment



ARRETÉS A LA GORGE . 123
n ’en arrive - t - il pas 't Je réponds , i° . que
ces accidens arrivent quelquefois j 2° .
qu ’ils doivent cependant arriver rare¬
ment , parce que toutes ces parties qui
t raverfent la membrane graiiî ’eufe , étant
plus dures que la graifle , ces corps doi¬
vent prefque nécellairement , quand ils
les rencontrent , être détournés vers les
graiffes qui les entourent . où la réfft-
tance eft beaucoup moins confidérable ,
& cela d ’autant plus fûrement que ces
corps font toujours cylindriques .

§ . 428 . A tous les fecours que j ’ai in¬
diqués jufqu ’à préfent , je dois ajouter
encore quelques confeils généraux .

i° . Il eft fouvent utile , & mêmené -
ceifaire , de faire une ample faignée du
bras , fur - tout quand la refpiration eft
extrêmement gênée , ou quand , l ’on ne
peut pas réuflir d ’abord à déplacer le
corps ; parce qu ’alors la faignée prévient
l ’inflammation que produiroient les irri¬
tations fréquentes ; & en jettant toutes
les parties dans le relâchement , elle peut
opérer fur le champ le dégagement du
corps .

2° . Quand on voit que toutes les ten¬
tatives pour retirer ou pour poufler font
inutile , il faut les cefler ; parce que
l ’inflammation que l ’on occaiionneroit
ferott aufli fàcheufe que le mal même ,

F 2
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& que l ’on a des exemples de gens morts
de cette inflammation quoique le corps
eût été déplacé .

3° . Pendant qu ’on fait ces tentatives
il faut faire avaler fouvent au malade ,
ou injeéler avec un canal courbe , qui
aille plus loin que la glotte , quelque li¬
queur fort émolliante , comme de l ’eau
tiede ou pure , ou mêlée avec du lait ,
ou une décodion d ’orge , de mauve , de
fon . Il en réfulte ce double avantage ;
premièrement on adoucit par- là les par¬
ties irritées , ce qui retarde l ’inflamma¬
tion , 8c en fécond lieu , une injedion
faite avec force réuftit fouvent mieux
pour dégager un corps charnu que tou¬
tes les tentatives avec des inftrumens .

4° . Quand on elt obligé de laifler dans
la gorge un corps arrêté , il faut con¬
duire le malade tout comme s ’il avoit
une maladie inflammatoire , le faigner ,
le mettre au régime , lui envelopper
tout de cou avec des cataplafmes émoi -
liens . Il convient d ’employer la même
méthode , quoique le corps foit dégagé
fi l ’on a lieu de croire qu ’il eft relié de
l ’inflammation dans l ’œfophage .

5° . Quelquefois un peu de mouve¬
ment dégage mieux que les inftrumens .
L ’on lait qu ’ un coup de poing derrière
l ’épine à fouvent dégagé des corps, for -
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tement arrêtés ; & j ’ai deux exemples
que les malades qui avoient des épin¬
gles arrêtées , étant monté à cheval pour
aller de la campagne chercher du fecours

" dans la ville voifine , fentirent l ’épingla
fe dégager après une heure de marche ;
l ’un la cracha , l ’ autrè l ’avala fansmau -
vaifes fuites .

6°. Quand le danger de fufFocation
eft préfent , que la faignée eft infuffifan -
te , qu ’on n ’a point d ’ efpérance de déga¬
ger promtement le cou , & que la mort
eft prochaine fi l ’on ne rend pas la ref-
piration au malade , il faut fur le champ
faire la bronchotomie , c ’ eft - à - dire , ouvrir
la trachée - artere , ce qui n’ eft ni dif¬
ficile pour un Chirurgien un peu enten¬
du , ni fort doftlouréux .

7° . Quand le corps arrêté paffe dans
l’ eftomac , il faut d ’abord mettre le ma¬
lade à un régime très doux , éviter tous
les alimens âcres , irritans , chauds , le vin ,
les liqueurs , le càffé , rie prendre que peu
d ’alimens à la fois , n’ eft point prendre
de folides qu ’après les avoir extrêmement
mâchés . Le meilleur régime fêroitde vi¬
vre de foupes farineufes , de quelques
légumes , d ’eau & de lait ,• ce qui vaut
beaucoup mieux que l ’ufage des huiles ,

§ . 429 . L ’Auteur de la nature a pour¬
vu à ce qu ’en mangeant rien ne palfât

F 3
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par la glotte dans la trachée - artere ;
ce malheur arrive cependant quelque¬
fois j & il furvient dans le moment une
toux continue & violente , une douleur
aigue , une fuffocation ; tout le fang fe
porte à la tète , le malade effc angoilTé
& agité par des mouvemens violens &
involontaires , il meurt quelquefois fur
le champ .

Un grenadier Hongrois , cordonnier
de fon métier , travailloit & mangeoit
en même tems ; il tomba de fa chaife
fans dire un fcul mot , fes camarades ap -
pellerent du fecours ; des Chirurgiens
arrivèrent aulîi - tôt : il ne donna , mal¬
gré plufieurs fecours , aucun ligne de
■vie . On trouva dans le cadavre un mor¬
ceau de viande de bœuf , du poids de
deux onces , enfoncé dans la trachée - ar¬
tere , qu ’il bouchoit fi exactement qu ’el¬
le ne pouvoit point lailfer paifer d ’air au
poulmon .

§ . 430 . On confeille dans ce cas , &
je l ’ai indiqué dans les premières édi¬
tions -, de frapper fréquemment fur l ’é¬
pine du dos -, d ’oc * afionner quelques ef¬
forts pour vomir , dç faire éternuer avec
du poivre blanc , du muguet , de la fau -
ge -, des tabacs céphaliques quelconques ,
qu ’on fouffle fortement dans les nari¬
nes . Un pois jette en badinant dans la
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bouche entra dans la trachée - artere , &
reflbrtit en faifant vomir avec de l ’huile .
Un petit os fut chafl ’c en faifant éternuer '
avec de la poudre de muguet . Mais il
faut convenir que ces fecours font bien
foibles , bien incertains , & que dans
quelques circonftanCes ils peuvent même
faire plus de mal que de bien , comme
un habile Chirurgien François l ’a démon¬
tré depuis peu ; ainfi le parti le plus fi¬
ge , le feul fur quand le mal n ’eft pas fins
relfource , celui auquel il faut fe déter¬
miner fur le champ c ’eft l ’incifion de la
trachée - artere ou la bronchotomie , ( voyez

précédent N ç . ë . )
On a retiré par ce moyen des oS , une

feve , une arrête , & fauvé par là les ma¬
lades ; & l ’on doit d ’autant moins héft -
ter que , comme je l ’ai dit , cette opé¬
ration eft f mple , facile , prompte , &
n ’eft accompagnée d ’aucun danger ; mais
comme les préjugés font opiniâtres , que
beaucoup de gens deteftent toute opéra¬
tion , & que bien loin de vouloir com¬
prendre combien celle - ci eft légère , ils
imaginent fottement je lie fais quoi de
barbare & d ’atroce dans une opération
qui ouvre le cou , il eft de la plus grande
importance que les gens éclairés le réu -
niiTent contre ce préjugé ; peut - être mê¬
me il feroit à fouhaiter que la loi ôtat
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aux parens le droit de s ’oppofer à cette
opération quand elle eft décidée nécef-
faire -, elle leur épargnerait les cruelles
angoiffes de ceux qui ayant refufé d’y
confentir , ont eu le défefpoir de voir ,
par la facilité avec laquelle on fortoit ce
corps après la mort par une légère incï-
lion , combien il étoit aifé de fauver la
perfonne que leur opiniâtre ignorance a
conduite au tombeau .

§ . 431 . On tente tout quand il s ’agit
de la vie humaine . Dans le cas où un
Corps ne pourrait ni être dégagé de l ’ œ -
fophage , ni relier fans tuer promtement
le malade , l ’on a propofé de faire une
inciiion à l ’œfophage même , par laquel¬
le on le tireroit , & d ’employer le même
moyen , lorfqu ’ un corps tombé dans l ’ ef .
tomac feroit de nature à occafionner
des accidens propres à tuer promtement
le malade .

Quand l ’œfophage eft fermé ; on nour¬
rit par des lavemens de bouillons .

M . Venel , très - bon Chirurgien éta¬
bli à Y ver don , a imaginé & fait exé¬
cuter quatre inltrumens , dont il a pu¬
blié la defcription ( a ) , qui font fim -

( a ) Nouveaux fecours pour les corps arretés dans
îajephage , à Laufiinne 17 6 ? chs£ Fr . Gkasset

compi -
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pies , d ’un ufage aifé , & qui m ’ont pa¬
ru plus propres à remplir les indications
qui fe préfcntent dans ces cas fâcheux1 ,
que la plupart des autres moyens que j ’ai
connus jufqu ’à préfent .

CHAPITRE XXX .

Maladies chirurgicales & externes .
Des brûlures > des plaies , des meur-
trijjltres ) des foulures , des ulcérés 5
des membres gelés , des engelures ,
des hernies , des clous , des panaties ,
des échardes , des venues & des
cors .

§ . 43 , L ES payfans font expoîeSpar - leurs travaux ; pliifieurs accidens
extérieurs , comme coupures , nieurtiif -
fures , & c . qui , quelque graves qu ’ils
foient , fe terridneroient prefque toujours
très - aifément , & cela par une fuite de la
nature du fang , qui a ordinairement feuau -
coup moins d ’acreté à la campagne qUe
dans les villes : mais un traitement per -
aiieieux rend fouvent fâcheux les maux

* 5
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les plus légers eu eux - mêmes , & j ’ai VU
un fi grand nombre de ces malheurs ,
qu ’il me paroît nécelfaire d ’indiquer ici
le traitement qui convient à ces maux
externes quand ils n’ exigent pas néceC -
fairement la main du Chirurgien , je di¬
rai auflî un mot de quelques maladies '
extérieures qui dépendent cependant d ’u -
lte .caufe interne .

ï ) es Brûlures .

§ . 433 . Quand la brûlure eft très - lége -
re , & qu ’il n ’y a point de veillé levée -,
il fuffit d ’y mettre une comprefle trempée
dans l ’ eau fraiche , & de la changer tous
les quarts - d ’heure jufqu ’ à ce qu ’on ne
fente plus de douleur . Quand il s ’ eft
levé une veille , on applique deflus une
comprefle de linge très -fin , enduite exac¬
tement mais légèrement de la pommade
N 0» 64 . qu ’on change deux fois par jour .

Si la peaü eft brûlée , & les chairs
mêmes endommagées , il faut fe fervir
de la même pommade , mais au lieu
d ’une comprefle , il faut fe fervir de char¬
pie , qui s ’applique plus exactement , &
par deflus la charpie on met Une fimple
toile cirée que chacun peut aifément pré¬
parer ; N° . 6 1) , ou fi l ’on veut un Jpa-
radmp , N° . 65.



Des Brûlures . i3 *
Mais indépendamment de ces fecours

extérieurs , qui font les plus efficaces
qu ’on puiil ’e employer , quand la brûlure
eft très - forte & très - enflammée , & qu ’on
craint les progrès & les fuites de cette
■inflammation ; il faut employer les mê¬
mes remedes que dans les fortes inflam¬
mations ; faire une faignée >, ou même
plufieurs li elles font néceifaires , & met¬
tre au régime ; ne faire boire que les ti -
fanes N w . 2 & 4 , & donner tous les
jours deux lavemens fimples .

Quand on n’ eft pas à même d ’avoir
d ’abord du nutritum pour faire la pom¬
made N° . 64 . on fe contente de fondre
enfemble de l ’huile d ’olive avec une hui¬
tième partie de cire ,• ' & à deux onces de
ce mélange on ajoute un jaune d ’ œuf j
enfin quelque chofe de plus fitnple en¬
core , c ’eftde battre un blanc d ’œuf avec
deux cuillerées d ’huile qui ne foit pas
rance . Et j ’ai vu de fi bons effets de ce rè -
mede depuis plufieurs années , que c’ eft
prefque le feul que j ’emploie aduelle -
ment . Il a l’ avantage de fe trouver par¬
tout & d’ être prêt lur le champ , ce qui
eft très - important dans les brûlures qui
font d ’autant moins fâcheufes , qu’ on ap¬
plique plus promptement le remede .

Quand le mal eft proche de fa fin , &
qu ’ il ne refte plus qu ’une très -petite plaie

F €
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il fiiHt d ’appliquer le fparadrap N° . 66
ou uiie emplâtre de diapalme .

Des plaies .

§ . 434 . Si une plaie a pénétré dans
l ’intérieur des cavités , & bleifé quelque
partie contenue dans la poitrine & dans
le ventre , là fans pénétrer dans les cavi¬
tés elle a ouvert quelque grolfe artere ,
fi elle a bleifé quelque nerf , ce qui occa -*
fîonne des accidens beaucoup plus vio -
lens qu ’ils ne devraient être fans cela ,
il elle eft allée jufqu ’à l ’ os , & qu ’il ait
foulFert ; enfin , s ’il furvient quelque
fymptôme extraordinaire , il faut nécef -
faire ment appeller un Chirurgien . Mais
quand la plaie n’ eft accompagnée d ’au¬
cune de ces circonftances , qu ’elle n ’ in -
térelfe que la peau , les graiifes , les chairs
& les petits vaiifeaux , on peut la panfer
aifément fans fecours , parce qu ’ ordi-
ïiairement tout fe réduit à la préferver
des impreffions de l ’air , en donnant ce¬
pendant idlie au pus .

§ . 43 Si le fangne fort d ’aucun vaif-
feau conlidirab ’ e , mais coulé à - peu - près
également de tous les points de la plaie ,
on peut hardiment le lailfer couler pen¬
dant qu ’on prépare promptement de la
Charpie . Quand elle eft prete on en met
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ce qu ’on peut dans la plaie , fans la prel -
fer , ce qui feroit très - facheux , & auroit
les mêmes inconvéniens que les tentes &
les bourdonnets -, on la couvre avec une
comprelfe trempée dans l ’huile d ’olive ,
ou avec la toile cirée N° . , mais je
préféré la comprelfe pour les premiers
panfemens , & l ’on foutient le tout avec
une bande large de deux doigt , d ’une
longueur proportionnée au volume de la
partie qu ’il faut embander , & qu ’on ferre
aifez pour qu ’ elle ne fe dérange pas , alfez
peu pour qu ’ elle n’occalîonne aucune
inflammation .

On laiife cet appareil vingt - quatre heu¬
res , les plaies étant d ’autant plutôt gué¬
ries qu ’ on les panfe moins fouvent ; &
alors on ôte toute la charpie qu ’on peut
ôter aifément , & s ’il y en a qui fe foit at¬
tachée par le delféchement du fan g , 011
la laiife , en fe contentant d ’ en remettre
un peu de nouvelle ,- le relie du panfe -
mentfe fait comme la première fois .

Quand , en continuant ce panfement
fimple , la plaie eft devenue tout à fait
fuperficielle , il fuffit d ’appliquer la toile

•cirée , ou le fparadrap , fans charpie , à
moins qu ’on ne vit dans les chairs de la
difpolîtion à trop fe gonfler , en ce cas on

. continueroit un peu de charpie pour les
modérer .
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dilection pour les huiles imprégnées des
vertus de quelques plantes , peuvent , lî
cela augmente leur confiance , employer
celles de millepertuis , de trefflc odorant ,
de lis , de camomille , de balfamines , de
rofes rouges , en obfervant toujours
qu ’elles ne foient point rances .

§ . 43 6 . Quand la plaie eft confidéra -
ble , on doit s ’attendre qu ’elle s ’ enflam¬
mera avant que la fuppuration , qui alors
paroitra plus tard , ait pu s ’établir , &
que cette inflammation fera accompa¬
gnée de douleurs , de fievre , quelquefois
de rêveries ; il faut , dans ce cas , au lieu
•de la compreife ou de la toile cirée , ap¬
pliquer un cataplafme de mie de pain &
de lait , dans lequel on met un peu d ’hui¬
le , afin qu ’il ne s ’attache pas , & que
l ’on change fans toucher à la plaie , trois
& même quatre fois par jour . Souvent
•on trouve des malades qui ont la peau
ü délicate que les cataplafmes où il y a
un peu d ’huile , ceux mêmes au lait , leur
procurent des éréfipelles ; il faut alors
fe borner au fimple cataplafme de mie
•de pain & d ’ eau . Il y a de très - grands
Chirurgiens qui n’ en emploient jamais
d ’autre $ mais il faut oq le renouveller
plus fou vent , ou ce qui vaut encore
mieux le recouvrir avec un taffetas , ou
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une toile cirée très - fine * qui fert à con -
ferver très - longtems l ’humidité des ca-
•taplafmes .

§ . 437 . S ’il y avoit quelque vaiffeau
un peu gros ouvert , il faudroit appliquer
deffus un morceau d’agaric de chêne , N° .
67 , dont on devroit être fourni par - tout .
On le contient en appliquant deffus beau¬
coup de charpie , & en couvrant le tout
avec une greffe compreffe , & un bandage
un peu plus ferré qu ’à l ’ordinaire . Si ce¬
la ne fuffifoit pas , & que la plaie fût à
un bras ou à une jambe , il faudroit fai¬
re une forte ligature en deffus de la plaie ,
avec un tourniquet , qui fe fait dans le
moment , avec un écheveau de fil ou de
chanvre , qu on paffe autour du bras en
forme d ’anneau : on introduit entre deux
une pièce de bois épniffe d ’ un pouce , &
longue de quatre ou cinq , & eh tournant
cette piece de bois -, on ferre autant que
l ’on veut , tout comme le payfan ferre
un tonneau , ou une piece de bois fur
Ton char , avec la chaîne & le chaton .
Mais il faut avoir foin , i° . d ’arranger
l ’écheveau de façon qu ’il conferve une
largeur de deux pouces , & 2° . de né pas
ferrer affez fort pour occafionner une in¬
flammation qui dégénérer oit bientôt en
gangrène .

§ . 438 - Tous les éloges prodigués .
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un grand nombre d ’onguents font une
pure charlatanerie : l ’art ne contribue
pas le moins du monde à la guérifon des
plaies , c ’eit la feule nature qui l ’opére ,
& tout ce que nous pouvons , c ’eft d ’é¬
loigner les obftacles qui s ’oppofent à la
réunion . Pour cela , s ’il y a quelque corps
étranger dans la plaie , comme fer ,
plomb , bois , verre , morceaux d ’habits
& de linge , il faut les ôter , fi l ’on peut
le faire avec beaucoup de facilité , linon
il faut s ’adrelfer à un bon chirurgien ,
qui décide quel parti l ’on doit prendre -,
enfuite on panfe comme je l ’ai dit .

Bien loin d ’ètre utiles , il y a plufieurs
onguents qui pourroient faire beaucoup
de mal ; & les feuls cas dans lefquels on
doit en employer , c’ elf quand il y a dans
la plaie quelques vices qu ’il faut détruire
par des fecours particuliers ; mais une
plaie fraiche , dans un homme fain , n ’en
demande point d ’autres que ceux que j ’ai
indiqués , & ceux du régime .

Les applications fpiritueufes font or¬
dinairement nuifible , & ne peuvent con¬
venir que dans un petit nombre de cas -,
dont les médecins ou les chirurgiens peu¬
vent feuls juger .

Quand les plaies font à la tète , au lieu
de la comprefle huilée , ou du fparadrap ,
on couvre la plaie , avec un emplâtre
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de bétoine ; ou ce qui vaut beaucoup
mienx , on trempe la comprefl 'e dans du
vin chaud .

§ . 439 . Comme les accidens qu ’ on
doit craindre font ceux de l ’inflamma¬
tion , les fecours qu ’on doit employer
font ceux qui la préviennent , la faignée ,-
le régime , les rafraichilfans , les lave -
niens .

Quand la plaie eft très - légere , il fuf-
fit de ne rien prendre d ’échautfant , &
fur - tout il faut retrancher l ’ufage du vin
& de la viande .

Quand elle eft confidérable , & qu ’il
eft à préfumer qu ’il furviendra de l ’in¬
flammation , il faut néceifairement faire
une faignée , ordonner un repos total ,

.& mettre au régime -, quelquefois meme
il faut réitérer la faignée . Ces fecours
font fur - tout indifpenfablement nécef -
faire quand la bleliure a attaqué quel¬
que partie intérieure , & il n ’y a pas de
remede plus fur qu ’ une dicte extrême¬
ment légère . Des malades jugés ne de¬
voir . vivre que quelques heures , après
des plaies de la poitrine , du bas - ventre ,
des reins , ont été complètement guéris
en ne vivant pendant plulieurs lemai -
nes que de tifane d ’orge , ou d ’autres
-tilanes farineufes , fans fel , fans bouil -
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Ion , fans aucun remede quelconque , &
fur - tout fans onguens .

§ . 440 . Autant la faignée employée
modérément eft utile , autant fon excès
eft nuifible . Les grandes blelfures font
ordinairement accompagnées d ’ une hé¬
morragie confidérable , qui épuife déjà
le malade , & fouvent la fievre eft une
fuite de cette hémorragie . Si , dans
ces circonftances , l ’on ordonne encore
des faignées , l ’on détruit totalement les
forces , les humeurs croupiifent , fe cor¬
rompent , la gangrène fur vient , & le ma¬
lade meurt miférablement au bout de
deux ou trois jours par une fuite des fai¬
gnées , & non pas de la blelfure . Le chi¬
rurgien fe glorifie de dix , douze , quin¬
ze faignées , & aifure que la blelfure étoit
néceffairernent mortelle , puifque tant de
fang répandu n ’a pas pu fauver le ma¬
lade , pendant que c ’ eft réellement cette
profufion qui l ’a tué .

Les plaifirs de l ’amour font mortels
aux blelfés .

§ . 441 . Les baumes & les plantes vul¬
néraires , fi vantés , font très - nuifibles ,
pris intérieurement , parce que leur ulà -
ge donne la fievre 3 & qu ’il faut l ’abattre .
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Des meurtrijfures , ou des coutufions .

$ . 44a . L ’on appelle meurtriifure ou
contuiion , cajfein parmi le peuple , l ’effet
du coup d ’ un corps non tranchant , fur le
corps de l ’homme ou d ’un animal , foit
qu ’il foit jetté contre l ’homme , comme
quand on reçoit un coup de pierre ou de
bâton , foit que l ’homme foit porté comme
lui , comme dans une chûte , foit enfin
que l ’on fe trouve ferr é entre deux corps ,
comme quand le doigt eft pris entre la
porte & le montant , ou tout le corps
froide entre un char & une muraille .
Les meurtriffures font encore plus fré¬
quentes à la campagne que les plaies ,
& ordinairement plus dangereufes ; d ’au¬
tant plus qu ’on ne peut pas juger exacte¬
ment tout le mal , & que le défordre qui
fe manifefte d ’abord n ’ eft qu ’une peti¬
te partie du mal réel ; fouvent même on
ne découvre aucun mal les premiers
jours , & il ne fe déclare que quand il
11’elt plus tems d ’y remédier .

§ . 443 . Il n ’y a que quelques femai -
nes qu ’un tonnelier vint me conful -
ter ; fa refpiration , fa phyfionomie , la
viteife , la petiteffe & le peu de régula¬
rité de fon pouls , me firent d ’abord ju¬
ger qu ’il y avoit du pus dans la poitri -
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ne . Il alloit & venoit cependant enco¬
re , & travailloit même à quelques fonc¬
tions de fon métier . Il avoit fait une
chûte en remuant des tonneaux , &

• tout le poids de fon corps avoit porté
fur le côté de la poitrine . Il ne fen-
tit cependant prefque rien d ’abord j mais
quelques jours après , il commença à avoir
une douleur fourde dans cette partie ,
qui continua & amena la gène dans la

. refpiration , lafoibleife , le mauvais fom -
rneil , le manque d ’appétit , Je lui or¬
donnai le repos , je lui défendit la vian¬
de & le vin , & je lui confeillai la ti-
fane d ’orge avec un peu de miel ; bue
abondamment . Il ne fuivit avec régula¬
rité que le dernier confeil . Quelques
jours apres l ’ayant rencontré , il me dit
qu ’il fe trouvoit mieux ; & dans la me¬
me femaine , je fus qu ’on i ’avoit trou¬
vé mort dans fon lit . L ’abcès s ’étoit fû«
rement rompu , & l ’avoit étouffé .

§ . 444 . Ln jeune homme emporté par
un cheval fut froide contre la porte d ’ u¬
ne écurie , fans relfentir d ’apord aucun

. mal . Au bout d ’ une douzaine dé jours , il
eut les mal - aifes qu ’on a au commence¬
ment d ’ une fievre ; l ’ on crut qu ’il avoit
une fievre putride , & il fut très - mal¬
traité pendant plus d’ un mois . Enfin une
confulte décida qu ’il avoit du pus dans
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h poitrine ; on l ’ envoya chez lui , & l ’o¬
pération de l ’ empyene put heureufement
le guérir après un an de foutïrances .

J ’ai cité ces deux exemples , pour prou¬
ver le danger qu ’il y a à négliger les coups
violens , puifque ces deux malades au -
roient évité , l ’un la mort , l ’autre une ma¬
ladie longue & cruelle , s ’ils avoient pris
d ’abord après l ’accident les précautions
néceflaires dans ces cas .

§ . 444 . Quand une partie eft meur¬
trie , il arrive de deux chofes l ’une , &
ordinairement toutes deux à la fois , fur -
tout li la meurtrilfure eft: un peu confidé -
rable ,- ou les petits vaiilèaux de la par¬
tie meurtrie font brifés , & le fang qu ’ils
contenoient s ’épanche dans le voifinage ;
ou fans épanchement , ces vailfeaux per¬
dent leur force , & n ’aidant plus la cir¬
culation , le fiuig croupit . Dans l ’ un &
l ’autre cas , fi la nature , ou feule , ou
aidée , n ’y remédie pas , il furvient in¬
flammation , fuppuration de mauvaife ef-
pece , pourriture , gangrené , fans par¬
ler des accidens qui dépendent de la
meurtriflure de quelque partie particu¬
lière , comme nerf , gros vaifleau , os , & c .
L ’on comprend aulfi tous les dangers de
la meurtriifure , quand elle a attaqué quel¬
que partie intérieure , & que le fang s ’eft
épanché , ou que la circulation ne fe fait
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pins dans quelque partie importante à la
vie . C ’elt la la caufe de la mort fubite
des perfonnes qui ont fait quelque chute
violente , ou reçu quelques corps peians
fur la tète , ou quelques coups , fans
qu ’il paroilfe aucun mal extérieurement .

L ’on a plufieurs exemples de morts fu -
bites après un coup de poing fur le creux
de l ’eftomaç , qui occafionnoit la ruptu¬
re de la rate .

C ’eft parce que les chûtes occalîonnent
une légère meurtriifure générale , tant
intérieure qu ’ extérieure , qu ’elles ont
quelquefois des fuites lî facheufes , fur -
tout pour les vieillards , chez lefquels
la nature déjà affoiblie ne rétablit point
les défordres ; aulli l ’on en voit plufieurs ,
qui , ayant joui d ’une excellente fanté ;
la perdent au moment d ’une chute , qui
paroit d ’abord ne leur faire aucun mal ,
& languiflent continuellement jufqu ’à
leur mort , que ces accidens accélèrent
prefque toujours .

§ . 446 . Il y a , pour les meurtriflu -
res , des remedes internes & externes .
Quand le mal eft léger , & qu ’il n ’y a
point eu de fecoulfe générale , qui ait pu
occalionner des meurtriifures intérieure¬
ment , les remedes externes fuffi fient . Ils
doivent être propres , i° . à réfoudre ce
fang épanché , qu ’on voit d ’une maniéré

1
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fi marquée , & qui de noir qu ’il eft un peu
après la contufion , devient fucceiïlve -
ment brun , jaune , grifatre , à mefure
que la groflèur diminue , elle difparoit
enfin totalement , & la peau reprend
fa couleur , fang que ce lang foit forti ex¬
térieurement , mais peu à peu il s ’ eft dif -
fous , & il a été repompé par les vailfeaux .
2° . A redonner un peu de force aux vaif .
féaux .

Le meilleur remede c ’ eft le vinaigre
ou pur , ou mêlé , s ’il eft fort , avec le
double d ’eau tiede , dans lequel on trem¬
pe des linges , qui fervent à envelopper
la partie meurtrie , & qu ’on change tou¬
tes les deux heures , pendant le premier
jour .

L ’on applique aulli , avec grand fuc -
cès , le perfil , le cerfeuil , l ’artichaud
iàuvage , légèrement concalfés ; & ces re -
medes font à préférer au vinaigre , quand
la meurtriiîure eft compliquée avec une
plaie , qui 11e permettroit pas l ’applica¬
tion du vinaigre . L ’on peut aulli appli¬
quer les cataplafmes N° . 6 g .

§ . 447 . L ’on eft dans l ’ ufage d ’em¬
ployer d ’abord les liqueurs fpiritueufes ,
telles que l ’eau - de - vie , l ’eau d ’arque -
bufade , l ’eau d ’alibour , & c . ; mais un
long abus ne doit pas faire loi . Ces li¬
queurs , qui épaiftifieut le fang , au lieu



144 Des Contusions .de le diiïbudre , font réellement nuifi -
bles , quoiqu ’on les emploie quelquefois
impunément dans les cas très - légers .
Souvent , en déterminant ce fang épan¬
ché vers les entre - deux des mufcles , ou
même en l ’empêchant de s ’ épancher , &
en le figeant dans les vailfeaux meurtris ,
elles paroiil'ent guérir , mais ce n ’ eft qu ’en
concentrant le mal , qui fe reproduit
feus une forme ficheufe au bout de quel¬
ques mois . J ’ai vu de trilles exemples
de ce cas , ainlî l ’on ne doit jamais em¬
ployer les remedes de cette efpece , & le
vinaigre doit les remplacer . L ’on peut
tout au plus , quand on juge que tout
le fang épanché eft difl’ous & repompé ,
mêler un tiers d ’eau d ’arquebufade au
vinaigre , afin de redonner un peu de
force aux parties affoiblies .

§ . 448 . C ’eft une méthode encore plus
pernicieufe d ’appliquer des emplâtres
compofés de grailles , de ré fines , de
gommes , de terres , & c.. Là' plus vantée
eft toujours nuifible , & l ’on a plufieurs
exemples de contufions , extrêmement
légères , qui auraient été guéries , en qua¬
tre jours fi l ’on en avoit confié le loin
à la nature , & que des emplâtres ap¬
pliqués par des ignorans ont fait dé¬
générer en gangrené .

L ’on ne doit jamais ouvrir ces fàcs de
fang
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fang coagulé qu ’on apperçoit fous la
peau , à moins de quelque raifon pref-
fante -, parce que , quelque gros qu ’ils
foient , ils fe dilïîpentpeu à peu , au lieu
qu ’ en les ouvrant ils lailfent quelque¬
fois une ulcération dangereufe .

§ . 449 . Le traitement intérieur eft pré -
cifément le même que celui des plaies ,
excepté que dans ce cas la meilleure
boifton eft le remede N° . 1 , à chaque
pot duquel on joint une dragme de nitre .

Quand quelqu ’un a fait une violente
chute , qu ’il a perdu connoifTan.ee , ou
qu ’il eft fort étourdi , que le fang fort
par les narines , ou par les oreilles , qu ’il
eft fort oppreiîé , ou qu ’il a le ventre
fort tendu , ce qui dénote épanchement
de fang dans la tète , la poitrine , ou le
bas -ventre , il faut fur le champ , en com¬
mençant par la faignée , employer tous
les fecours indiqués § . 439 . & donner
au malade le moins de mouvement qu ’il
eft poflible j il faut fur - tout éviter de le
lecouer ou fte l ’agiter , dans la vue de
xappeller le fentiment ; c ’eft exactement
le tuer en augmentant l ’épanchement .
Il faut fomenter tout le corps avec quel¬
qu ’ une des décodions indiquées 5 &
quand le mal eft à la tête , il faut les
faire avec' de l ’eau & du vin , au lieu de
vinaigre .

Tome H. G
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L ’on a vu des chiites accompagnées

de bleffure & de radlure du crâne , avec
les accidens les plus graves , fe guérir
par ces fecours internes , & fans autres
iecours externes que des fomentations
aromatiques , N * . 68 .

Un homme de Pnlly le petit vint me
confulter , il y a quelques mois , pour l 'on
pere qui étoit tombé , du haut d ’un ar¬
bre : il étoit depuis 24 heures fans fen -
timent , fans connoilfance , & fans au¬
tre mouvement que des efforts fréquens
pour vomir : il perdoit du fang par le nez
& les oreilles ; il n ’y avoit point de mal
extérieur , ni à la tète ni ailleurs , & heu -
reufement on ne lui avoit encore rien
fait . Je lui confeillai une ample faignée
au bras , & beaucoup de petit - lait miellé ,
on boiffon & en lavement ; on exécuta
ponctuellement l ’ordonnance , & quinze
jours après le pere vint à Laufanne , qui
eft à quatre lieues de Pnlly le petit , & me
dit quhl fe portoit très - bien . Il convient
dans toutes les contufions confidcrables
de purger au bout de quelques jours ,
avec quelque purgatif rafraîchi liant , com¬
me les 1N 0 . 11 , 23 , 32 , 49 . Le remede
N° . 24 , & le petit - lait miellé font excel¬
lons 'par la même raifon .

Quand ou ne peut pas cfpérer de faire
boire abondamment , je donne de i ’oxy-
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mel tlmple avec du nitre dans très - peu.
d ’ eau .

Il arrive quelquefois que les premiè¬
res faignées font beaucoup de bien ;
mais au bout de quelques jours le pouls
redevient fréquent , dur , & le malado
eft moins bien ; il faut réitérer la bai¬
gnée .

§ . 450 . Dans ces cîrconftances le vin ,
les liqueurs , tout ce qui anime tue ; ainlî
il 11e faut point s ’impatienter de ce que
les malades font fans connoiifancc & fans
fentiment .

L ’ufage de la térébenthine peut faire
plus de mal que de bien , & fi elle a été
utile quelquefois c ’eft en purgeant un
malade , qui peut - être en avoit befoin .
Le blanc de baleine , le fang de dragon ,
les yeux d ’ écrevilfes , les grailles quel¬
conques , font des remedes au moins inu¬
tiles , & dangereux , fi le cas eft grave ,
foit par le mal réel qu ’ils font , foit par
le bien qu ’ils ■empêchent de faire . L ’on
doit chercher à délayer le fang , à le ren¬
dre plus coulant , à en faciliter la circu¬
lation ; & ces remedes produifent un ef.
fet tout contraire .

§ . 4fi . Quand un vieillard a fait une
chute , ce qui eft d ’autant plus dange¬
reux qu ’il eft plus âgé & plus replet ,
quoiqu ’il ne paroiüe point incommodé ,

G 2
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on doit , s ’il eft iànguiu <S encore vi¬
goureux , lui faire une petite baignée de
trois ou quatre onces , lui donner tout
de fuite quelques talles d ’une boilfon un
peu aromatique , qu ’on réitéré de trois
en trois heures , comme de la mélilfe
avec du miel , & le faire promener dou¬
cement . Il faut qu ’il diminue un peu la
quantité de fes alimens pendant quel¬
ques jours , & qu ’il prenne un exercice
doux , mais prefque continuel .

Des foulures .

§ . 4 ^ 2 . Lescntorfes , ou foulures , qui
arrivent très - fréquemment , produifent
dans le voifinage de l ’articulation une
el ’pece de meurtriifure , occafionnée par
le violent frottement des os contre les
parties voifines ; & quand les os fe re¬
mettent d’abord à leur place , le mal ne
doit être traité que comme contulion -,
s ’ils ne fe remettent pas , c ’eft une luxa¬
tion , il faut recourir à la main d ’un Chi¬
rurgien .

Le meilleur remede c ’ eft le parfait re¬
pos , une comprefle trempée dans le vi¬
naigre & l ’eau jufqu ’à ce que toute la
contulion foit diiîipée , & qu ’on foit fur
qu ’il n ’y a point d ’inflammation à crain¬
dre . Alors on fait bien de joindre au
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vinaigre un peu d ’ eau - de - vie , bu d ’eau
d ’arquebufade ; & l ’cn doit porter la par¬
tie , ( c ’ eft prefque toujours le pied ) eiru
bandée allez longtems , fans quoi elle
fait fouvent de faux mouvemens , ou
elle reçoit de nouvelles entorfes , qui l ’ af -
foiblilîent journellement davantage -, &
fi l ’on néglige trop longtems ce mal com¬
mençant , la force ne revient jamais, en
entier -, & fouvent il furvient une légère
enflure pour toute ‘ la vie .

Quand le mal eft extrêmement léger ,
le bain d ’eau froide eft tres -bon , mais (i
on ne le fait pas dans le premier mo¬
ment , ou fi la contufion eft forte , il
eft nuifible .

La méthode de rouler le pied nud
fur quelque corps rond eft infuflifante
quand les os ne font pas parfaitement
replacés , nuifible quand il y a contufion .

Il arrive tous les jours que les payfans
s ’adrelfent à des ignorans ou à des gens
de mauvaife foi , qui trouvent , ou veu¬
lent trouver , un dérangement des os là
où il n ’y en a point , & qui , par la vio¬
lence avec , laquelle ils manient ces par¬
ties , ou par les emplâtres dont ils les
couvrent , y attirent une inflammation
dangereufe , & changent en mal très - gra¬
ve la crainte d ’un mal très - léger .

Ce font ces mêmes gens qui ont créé
' G 3
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des maladies impoiîibles , telles que l ’ef .
tomac & les reins ouverts . Mais ces
grands mots effraient , & ils dupent plus
aifément .

T) es Ulcérés .

§ . 4 SI - Qpand les ulcérés dépendent
d ’ une corruption générale de la malfe
du fang , on ne peut les guérir qu ’ en dé -
truifant la caufe qui les entretient : c ’eft
même une imprudence que de vouloir
les fermer par des remedes extérieurs s
& un malheur que de réulïir .

Mais le plus fouvent les ulcérés , à
la campagne , font les reftes de quelque
plaie , de quelque meurtriffure , ou de
qu 'e -ques tumeurs maltraitées , & fur - tout
panlees avec des remedes trop âcres ou
trop fpiritueux . Les huiles rances font
auiîi une des caufes qui changent en ul¬
cérés rebelles les plaies les plus fimplcs ;
ainfi l ’on doit les éviter ; & les apo¬
thicaires doivent avoir cette attention
quand ils préparent des onguens gras
qu ’il convient de préparer fouvent , par¬
ce qu ’une groffe provision eft rancie avant
que d ’ètre débitée , quoiqu ’on ait em¬
ployé de l ’huile très - fraiche en la pré¬
parant . .

§ . 454 . Ce qui diftingue les ulcérés
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des plaies , c ’ eft la dureté & la féchereiie
de leurs bords , & la nature de l ’humeur
qui en découle , qui , au lieu d ’ètre un
vrai pus , eft une liqueur moins épaii -
fe , moins blanche , qui exhale quelque¬
fois une mauvaife odeur , & fi âcre
que fouvent fi elle touche la peau du
voifinage , elle y produit de la rougeur ,
de l ’inflammation , des boutons , des el -
peces de dartres , & même de nouvel¬
les ulcérations .

§ . 455 . Les ulcérés , qui durent trop
longtems , qui font étendus , ou qui
fluent beaucoup , minent le malade &
le jettent dans une fievre lente qui le tue .

Quand un ulcéré a duré longtems , il
eft très - dangereux de le tarir , & l ’on
11e doit jamais le faire qu ’ en fuppléant à
cette évacuation , qui eft prelque deve¬
nue naturelle , par quelqu ’autre , com¬
me les purgations de tems en tems .

L ’ on voit tous les jours des morts fu -
bites , ou des maladies cruelles , après
avoir arrêté tout - à - coup , cesécoulemens
qui duroient depuis long - tems ; & quand
quelque charlatan , ( tous ceux qui font
cette promelle méritent ce nom ) promet
de guérir , en peu de jours , un ulcéré
invétéré ; il prouve qu ’il eft un ignorant
dangereux , qui , s ’il réufîilfoit , rendroit
un office mortel . Il y en a qui appli-
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quent des remedes extrêmement roti .%
geans , & même arfénicaux ; mais Po.i
voit prefque toujours la mort la plus
violente être la fuite de ces applications
dangereufes .

§ . 4-S 6 - Tout ce que l ’art peut faire ,
relativement aux ulcérés qui ne déperu.
dent pas d ’un vice des humeurs , c ’ eft d <
les changer en plaies . Pour cela , il fau ;
diminuer la dureté & la fécherelfe de
hords , & même de tout l ’ulcere , & eu
ôter l ’inflammation . Quelquefois ce vi¬
ce eft tel qu ’on ne peut amollir les bords
qu ’en les fcarifiant par des coups de lan¬
cette ; quand cela n ’eft pas néceilaire ,
il faut appliquer fur tout l ’ulcere un,
plumaceau enduit de l ’onguent N° . 69 ,
& le recouvrir avec une comprefle plié »
en plafieurs doubles , trempée dans la
liqueur N p . 70 , qu ’on change trois fois
par jour , & le plumaceau feulement deux
ibis .

Comme j ’ai dit que les ulcérés étoient
fouvent le produit des remedes âcres &
fpiritueux , l ’on fent qu ’on doit abfo -
lument les éviter dans les traitemens ,
fans quoi l ’on ne guérira jamais .

Il faut pour avancer la guérifon évi-
tef le falé , le vin , les épices , manger
peu de viande -, & entretenir la liberté
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du ventre par un régime de légumes »
& par l ’ufage du petit lait miellé .

Quand les ulcérés font aux jambes ,
ce qui eft très - ordinaire , il eft très - im¬
portant , auiîi bien que dans les plaies
des mêmes parties , de peu marcher , &
de ne fe tenir jamais debout fans mar¬
cher . C ’eft ici un de ces cas dans lefquels
je fouhaite que les perfonnes qui ont
quelque crédit fur l ’eiprit du peuple 11e
négligent rien pour lui faire compren¬
dre la néceflité de prendre quelques jours
d ’un repos al ) fol u , & lui prouver que
bien loin que ce foit un tems perdu ,
c ’eft le tems de fa vie le plus chèrement
payé . La négligence à cet égard chan¬
ge les plaies les plus légères en ulcérés ,
les ulcérés les moins fâcheux en ulcérés
incurables , & il n ’y a perfonne qui ne
puilfe trouver dans fon voifinage quelque
famille réduite à l ’hôpital parce qu ’on a
négligé quelque mal de cette efpece . J ’ai
vu des ulcérés aux jambes très - invétérés
fe guérir en faifant garder le lit , en ap¬
pliquant Amplement quelques brins cb
charpie , & en couvrant l ’ulcere & le voi¬
finage d ’un cataplafme de mie de pain , de
fleurs de fureau & d ’ eau .

Je réitéré que les ulcérés qui viennent
de caufe interne , ou ceux qui viennent
de caufe externe , mais chez une per foi’ -
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ne d ’un mauvais tempérament , deman¬
dent fouvent d ’autres foins .

Des membres gelés

§ . 447 . Il arrive fouvent dans l « s hi¬
vers rigoureux que quelques perfonnes
font faifies par un froid fi fort , que les
mains ou les pieds , ou ces deux parties
à la fois , gèlent tout comme un morceau
•de viande expofé à l ’air .

Si l ’on fe laide aller au mouvement fi
naturel de les réchauffer , & fur - tout de
réchauffer les parties gelées , tout eft per¬
du . Il furvient des douleurs infuppor -
tables , qui l'ont bientôt fuivies d ’ une
gangrène incurable , & il n ’y a plus de
reifource pour les fauver que de leur
couper les membres gangrenés .

L ’on a vu , il n ’y a que peu de tems ,
à Co [fomy , le trille cas d ’ un homme qui
eut les mains gelées ; on lui appliqua
chaudement des onguens gras ,• la gan¬
grené fuivit , & l ’on fut obligé de lui
couper les dix doigts .

§ . 448 - Il n ’y a qu ’un feul rernede
dans ce cas , c ’eit de mettre les malades
dans un endroit où il ne punie pas ge¬
ler , mais où il fade très - peu chaud , &
de leur appliquer continuellement , fur
les parties gelées , de la neige fi l ’on en
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a , finon de les laver continuellement ,
mais fort doucement , car toute fridion
forte feroit dangereufe , avec des linges
trempés dans de l ’ eau de glace à mefure
qu ’elle fe fond . Ils s ’apperçoivent peu à
peu que le fentiment renaît ,• ils éprou¬
vent une ' grande chaleur dans la partie ,
& commencent à en recouvrer le mou¬
vement ; alors on peut les porter dans
un endroit un peu plus chaud , & leur
donner quelques taifes de la potion N° .
13 , ou de quelqu ’autre de même efpece .

§ . 459 . 11 n ’y a perfonne qui ne puifle
juger du danger de la méthode échauf¬
fante , & de l ’utilité de l ’eau glacée , par
une expérience qui fe fait tous les jours .
Les poires , les pommes , les raves ge¬
lées , miles dans l ’eau prête à geler , re¬
prennent leur premier état , & peuvent
être mangées . Si on les met dans Peau
tiede , ou dans un endroit chaud , la
pourriture qui elt une gangrène , s ’ en
empare d ’abord . Je joindrai ici une ob -
fervation qui fera mieux comprendre ce
traitement , & en conftatera l ’efficace .

» Un homme a voit une route de dix
» lieues à faire , par un tems froid , &
» un chemin plein de neige & de glace .
» Ses bouliers lui manquèrent ; il fit les
» trois dernières lieues à pieds nuds ,
» eut , des la première demi -lieue -, des

G <S
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» douleurs alfez vives aux jambes & aux
3 pieds , qui allerenten augmentant . IL
3 arriva prefque perclus des extrémités
3 inférieures . On le mit devant un grand
\ feu , on échauffa bien un lit , & on
» l ’y coucha .. Les douleurs devinrent in *
3 fupportables ; il ne cefîoit d ’ ètre dans

3 de violentes agitations , & de pouffer

3 des cris perçans . On demenda un mé -

3 decin daits la nuit , qui trouva les doigts

3 des pieds d ’une couleur noirâtre , &

3 commençant à perdre le fentiment .

3 Les jambes & le delfus des pieds ex -

3 ceffivement enflés , d ’un rouge pour -

3 pre , varié de taches violettes . , . fouf -

3 froient encore les douleurs les plus ai -

* gués . Le pouls étoit dur & fréquent ,
3 & le mal de tète très - violent . Le mé -

3 decin fit chercher un feau d ’ eau à

3 la riviere , & y fit ajouter de la gla -

3 ce ; il obligea le malade à plonger les

3 jambes , dedans ; ce premier bain dura

3 près d ’une heure ; & les douleurs , pen -

3 dant ce tems - là , furent moins violen -

3 tes ; une heure après il ordonna un

3 fécond bain , & le malade s ’y trouvant

3 de nouveau foulagé , le prolongea deux

3 heures . Pendant ce tems - là , on enle -

3 voit de l ’ eau du fcau , & l ’on y remet -

3 toit de la glace & de la neige . Les doigts

3 des pieds , qui étoient noirs , devinrent
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» rouges ; les taches violettes des janv
» bes fe difliperent ; l ’enflure diminua *
» les douleurs étoient légères , & aveo
» intervalle . L ’on réitéra cependant fix;
* fois -, après quoi il ne relia d ’autre »
» mal qu ’une fenfibilité à la plante des'
3 pieds , qui empèchoit le malade dp
» marcher . On lui fit quelques fomen -
„ tâtions aromatiques , & on lui fit boi -
3 re une tifane de falfepareille ( celle
3 de fureau eft toutauffi bonne & moins
3 couteufe ) . Le huitième jour il fut par -
3 faitement guéri , & s ’en retourna le
» quinzième jour à pied » .

§ . 460 . Quand le froid cil très - fort ,
& qu ’011 y relie longtems expofé , il
tue , parce qu ’il congele le fang , & qu ’il
en détermine une trop grande quantité
au cerveau ; ainli on meurt d ’apoplexie ,
qui commence par un fommeil j auffi le
voyageur qui fe lent alfov.pi doit redou¬
bler d ’efforts pour fie tirer du danger émi¬
nent auquel il eil expofé . Ce fommeil ,
qui paroit devoir adoucir fes fouffrances
feroit pour lui le dernier .

§ . 4 <? i . Les remedes dans ce cas font
les mêmes que dans le cas d’ un gel par¬
ticulier . Il faut mettre 1» malade dans
un endroit plutôt froid que chaud , &
le frotter avec de la neige , ou de l ’eau
glacée ; l ’on a même plufieurs exemples
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eonftatés , & ils font fréquens dans les
pays du nord , qu ’ un bain d ’eau très -
froide eft très - falutaire .

L ’on a rappelle à la vie plufieurs per-
fonnes qui avoient été dans la neige , ou
à l ’air gelant , pendant cinq & meme lix
jours , & qui ne donnoient aucun li¬
gne de vie pendant plufieurs heures ,
ainfi il faut toujours eliayer les fecours .

Des engelures .

§ . 462 . « Il vient aux doigts des mains,
» des pieds , aux talons , aux oreilles ,
j> au nez , aux levres , des enfans fur -
» tout , & principalement en hyver ,
* quand ces extrémités paiîent fubite -
» ment du chaud au froid & du froid
» au chaud , une enflure ou un gonfle -
y> ment , qui , dans les commencemens ,
* n ’occafionne que peu de chaleur , de
» douleur & de démangeaifon , » quel¬
quefois ces tumeurs ne paflent point ce
premier degré , & fe guériiîènt fans fe¬
cours ; d ’autrefois , & on peut appeller
cet état le fécond degré , îoit qu ’on 11e
leur falfe rien , foit qu ’on les traite mal ,
l ’enflure , la chaleur , la rougeur , la
démangeaifon , la douleur augmentent
confidérablement , & le malade eft fou -
vent privé de l ’ufagc de fes doigts , pat
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] a douleur , le gonflement , l’ engourdif -
fement ; le mal empire fi l ’on n ’ emploie
pas des fecours efficaces .

Quand l ’inflammation augmente en¬
core d ’un degrc , il fe forme de petites
veffies qui ne tardent pas à fe crever , &
laifl 'ent une très - légere excoriation , qui
devient bientôt ulcéré , fouvent très - pro¬
fond & très - opiniatre , dont il fort beau¬
coup de pus âcre & mal conditionné .

Le dernier degré des engelures , fré¬
quent dans les pays très -froids , mais ra¬
re dans les tempérés , c ’ eft quand l ’inflam¬
mation dégénéré en gangrené .

§ . 463 . Elles dépendent d ’un engor¬
gement des vailfeaux de la peau , qui
vient de ce que les veines , plus exté¬
rieures que les arteres , fe trouvant pro¬
portionnellement plus reflerrées par le
froid , ne remportent pas tout le fang
que celles - ci apportent , & peut - être des
particules frigorifiques , qui , admifes
par les pores de la peau , agiflent fur
nos fluides comme fur Peau , & y occa-
fionnent un commencement de congé¬
lation .

Si elles ont lieu dans les extrémités
plutôt que fur d ’autres parties , c ’eft par
deux raifons ; la principale que la for¬
ce de la circulation y étant plus foible
qu ’ailleurs , l ’effet des caufes qui peu-
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vent la déranger doit y être plus fenfi -
ble ; la fécondé que ces parties font plus
expofées à la viciffitude des impreffions
extérieures que les autres .

Elles font plus fréquentes chez les en-
fans , parce que leur foiblelfe & la fen -

. fibilité de leurs organes augmentent ne -
ccifairement l ’effet des imprelîions étran¬
gères . C ’eft l ’alternative fréquente & for¬
te du chaud au froid , qui paroît con¬
tribuer le plus puiffamment à produire
les engelures , & cet effet eft plus fenfi -
ble quand la chaleur eft en mème - tems
humide , & que les parties paifent ainfi
d ’un efpece de bain tiede au froid . Un
homme de foixante ans , qui n ’avoit ja¬
mais eu d ’engelures , ayant porté pen¬
dant quelques heures , en voyage , des
gans peliflés , dans lefquels fes mains
fuerent , s ’attendrirent , & fe remplirent
de fan g , parce que l ’effet confiant du
bain tiede eft d ’amollir , de remplir de
fang , & de rendre plus fenfible la partie
qui y eft expofée , il fentit une demi
heure après avoir quitté fes gans dans
un air affez froid , les premières attaques
d ’ engelures , qui devinrent affez cruelles
& dont il a eu enfuite des reffentimens
tous les hyvers .

C ’eft la même raifonqui fait que plu -
■fîcurs perfonnesn ’ont des engelures que
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manchons . Elles font prefqu ’inconnues
dans les pays chauds , elles ne font pas
communes dans les pays du nord , dans
lefquels les variations du froid au chaud
ne font pas fréquentes .

Quelques perfonnes en ont une atta¬
que en automne , d ’autres n ’en ont qu ’au
printems . L ’ enfant du payfan , qui a la
peau dure & accoutumée à toutes les
influences des faifons & des élémens , eifc
& doit nécelïàirement être moins fujet
aux engelures que l ’ enfant riche dont on
ménage la peau aux dépens de fa fan -
té : mais parmi les enfans delà même
clalfe , qui paroiifent être à - peu - près de
la même complexion , mener un genre
de vie afl ’ez femblable , & devoir par - là
même éprouver à - peu - près Jes mêmes
impreffions & en reffentir les mêmes
effets , il y a une différence très - gran¬
de par rapport à la difpofition aux en¬
gelures . Les uns en font cruellement af¬
fligés , depuis le commencement de l ’au -.
tomne jufqu ’à la fin du printems , d ’au¬
tres n ’en ont point , ou n ’en ont que de
très - legeres & de très - paflàgeres . Cette
différence vient , fans contredit , de la
nature des humeurs & de la texture da
toute la peau , & fur - tout de celle des
mains j mais il ii ’eft cependant pas ailé
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de déterminer avec certitude & précifion
en quoi cette différence conlifte .

Les enfans qui font fanguins & qui
ont la peau délicate font allez généra¬
lement fujets à ce mal , qu ’on traite or¬
dinairement trop cavalièrement , & qui
eft allez cruel pour mériter quelque at¬
tention ; puifque , indépendamment des
douleurs qui rendent fouvent ces jeu¬
nes enfans malheureux pendant plufieurs
mois , il leur occalionne quelquefois de
la fievre , les empêche de dormir , les re¬
tient au lit , ce qui elt toujours un grand
mal , les détourne de leurs devoirs , les
fevre de leurs plaifirs , quelquefois mê¬
me , quand ils font obligés de gagner
leur vie en travaillant , les plonge dans
la mifere . J ’ai conuu un jeune homme
qui , ayant été diftrait d ’ un apprentif -
iage d ’horlogerie par des engelures , eft
devenu un fainéant gueux .

Les engelures qui attaquent le nez y
laiifent fouvent une imprelîion qui chan¬
ge la phyfionomie le relie de la vie , &
les mains qui en ont elfuyé de fortes s ’en
relfcntent ordinairement toujours .

§ . 464 . L ’on doit fe propofer par rap¬
port aux engelures , premièrement de
les prévenir , en fécond lieu de les guérir
fi l ’on n ’a pas pu les prévenir .

§ . 465 . Puifqu ’eiles dépendent de la
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fenfibiüté de ia peau , de la nature des
humeurs ; & des alternatives du chaud

au froid ; il faut pour les prévenir , i° .

endurcir la peau , 2° . corriger la difpo -

Ction vicieufe du tempérament qui peut

contribuer à les produire , 3 0 . éviter au¬

tant qu ’ il ell ; poflible ces fréquentes al¬
ternatives .

L ’ on fortifie la peau des mains , com¬

me celle de tout le corps par Pufage du

lavage à Peau froide , que j ’ai détaillé

.dans le § . 384■ > & les enfans élevés à cette

pratique lont ordinairement moins tour¬

mentés des engelures que les autres ;
mais l ’on doit encore donner des foins

plus particuliers à préferver la peau des

mains , qui font plus fujettes aux enge¬

lures que les pieds , en les faifant trem¬

per pendant quelques momens dans Peau

froide tous les matins , & tous les foirs

avant fouper , dès le commencement de

l ’automne ; il n ’ en coûte rien aux en -

fans dans cette faifon de prendre cette

habitude , & quand elle eit prife , il ne
leur en coûte rien de la continuer tout

l ’ hyver , lors même que toute Peau eft

prête à fe geler . L ’ on peut auffi leur

faire tremper les pieds dans l ’ eau froide

deux ’ ou trois fois par femaine ; cette

méthode , qui auroit des inconvéniens

pour les adultes qui n ’y font pas accow -
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turaés , n ’a que de l ’ utilité pour les en -
fans qu ’on y accoutume très -jeunes .

Il faut éviter de détruire l ’effet du
bain froid par trop de chaleur entre
deux , c ’eft en mème - tems éviter les al¬
ternatives de chaud & de froid . Pour
cela il faut i° . élever les enfans à ne
jamais approcher les mains du feu , &
moins encore des poêles ou fourneaux 5
qui font vraifemblablement une des
principales eaufes des engelures , puif-
qu ’ elles font plus rare dans les pays où
ils font moins en ufage , & chez ceux
qui s ’en fervent moins ; l ’ufage fur - tout
des cavettes , ( ce font des degrés pra¬
tiqués entre le poêle & le mur ) , nuit
aux enfans & aux adultes de plufieurs
façons . 2° . Il ne faut jamais leur don¬
ner de manchons . 3 Q . Il conviendroit
auffi de ne leur faire jamais porter de
gans , à moins que quelques circonftan-
ces particulières 11e l ’exigeaffent , & je le
confeille très -fort pour les garçons ; mais
quand 011 leur en donne , que ce foit tou¬
jours des gans de peau mince & lilfe .

§ . 4 66 . Quand les engelures paroif-
fent entretenues par un vice dans le tem¬
pérament , il n ’y a que l ’ examen d ’un
Médecin qui puiife décider comment on
doit le détruire ; j ’ai vu des enfans dès
l ’âge de trois ails , jufq .u ’à celui de dou -

' 9
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ze ou treize , chez lefquels des engelu¬
res écorchées , pendant huit mois de
l ’année , fembloient être un cauftique
par lequel la nature fe déchargeoit d ’ un
î’uperflu qui Pincommodoit dès que le
ralentiflement des chaleurs diminuoit la
tranfpiration . J ’ai été obligé de leur fai¬
re des traitemens aflez longs , mais qui ,
variant par beaucoup de circonftances ,
ne peuvent pas être décrits ici . Les
préparations douces d ’antimoine font
îbuvent néceflaires , & quelques purga¬
tifs contribuent , dans certains cas , à
adoucir & à abréger le mal .

§ . 467 . Le premier degré des engelu¬
res fe guérit , comme je l ’ai déjà dit ,
fans fecours ; ou s ’ il s ’opiniâtroit , on le
diffiperoit aifément par quelques - uns
des remcdes fuivans ; mais quand elles
font parvenues au fécond , il faut les
traiter comme la congélation , dont elles
font le premier degré , avec l ’eau froi¬
de , même à la glace & la neige .

Il n ’y a aucun remede qui approche de
l ’efficace de l ’eau très -froide ; ou prête
à fe glacer , dans laquelle on trempe les
mains plusieurs fois par jour pendant
quelques minutes , & c ’ eft le feul qu ’on
doive employer quand le mal eit aux
mains , que le malade a le courage de
fou tenir ce froid , & qu ’il n ’y a ; point
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de circonlîances qui puiifent le rendre
nulible ; c ’eft le feul dont je me fois fer -
vi après avoir été attaqué d ’engelures ,
il y a quelques années , pour m ’ etre fer -
vi d ’ un manchon trop chaud .

Les premiers tnomens que la main
eft dans l ’eau , on éprouve une légère
douleur , qui diminue peu à peu ; en
fortant les doigts font engourdis par le
froid , mais bientôt iis fe réchauffent ,
& au bout d ’ un quart d ’heure on ePc très -
à fon aife .

En fortant de l ’eau on met la main
bien eli ’uyée dans un gant de peau ; au
bout de trois ou quatre bains elle défen¬
de , la peau fe ride , en continuant elle
fe reiferre , on eft guéri au bout de trois
ou quatre jours , & ordinairement le
mal ne revient pas le même hyver .

L ’on eft fur d ’appaifer les clcmangeai -
fons les plus cruelles en trempant les
mains dans l ’eau froide .

L ’elfet de la neige eft peut - être encore
plus prompt ; on s ' en frotte les mains
fouvent & longtems , elles s ’ cchauft 'eiit
& rougiiTent fortement pendant quel¬
ques memens , mais le bien être fuit de
très -près .

Un très - petit nombre de per faunes ,
qui ont fans doute la peau excelhvement
délicate & feunbie , ne fe trouvent ce -
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pendant ' pas bien de ce remede , il paroit
trop aétif , il agit fur leur peau prefque
somme un véficatoire , & en y déter¬
minant une plus grande quantité d ’hu¬
meurs , augmente le mal au lieu de le di¬
minuer .

§ . 468 . Quand cette derniere raifon ,
ou quelqu ’autre circoitftance comme le -
peu de fermeté & la défolation d ’un en¬
tant , le tems des réglés chez une fem¬
me , une violente toux , des eoliques
habituelles , quelques autres maladies
dont on auroit remarqué que le froid
aux extrémités renouvelle les accès , nè
permettent pas d ’employer ce remede ,
il faut lui en fubftituer d ’autres .

Un des meilleurs c ’eft de porter jour
& nuit , fans le quitter , un gant d ’ une
peau lilfe comme celle de chien ; il ne
manque gucres de ditliper le mal au bout
de quelques jours .

( | uand ce font les pieds qui font at¬
taqués , il faut employer des chauifons
de la même efpece , & relier quelques
jours au lit .

§ . 469 . Quand le mal ell preflant ,
que l ’on ne peut pas employer l ’eau froi¬
de , & que l ’ ufigè du gant paroit trop
lent , il faut tremper les parties mala¬
des plufieurs fois par jour dans quelque
décoélion un peu plus que tiede , qui
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foit en même - tems réfolutive & émoi -
liante , telle eft la déco dion lî vantée
de pelure de raves , dont on augmente
l ’ efficace en y ajoutant une feizieme par¬
tie de vinaigre.

Une autre décodion dont j ’ai vu de
très - grands effiets , mais qui jaunit les
mains pour quelques jours , c ’eft celle
N Q . 71 . L ’on peut en faire plufieurs au¬
tres qui auront à -peu - près les mêmes ver¬
tus , avec toutes les herbes vulnéraires ,
& avec le faltranG même .

L ’ urine que quelques perfonnes van¬
tent parce qu ’elles l ’ont employée avec
fuceès , -& le mélange d ’urine & d ’eau
ce chaux agiflcnt comme ces décodions .

Quand on fort les mains de cesicîécoc -
tions , il faut nécelTairement les préfer -
ver de l ’air par le moyen d ’un gant .

§ . 470 . Les vapeurs font fouvent en¬
core plus efficaces que les décodions ;
ainfi l ’on peut quelquefois avec beau¬
coup de fuccès , au lieu de tremper les
mains dans la décodion en recevoir la
vapeur 3 celle du vinaigre chaud eft un
des plus .puiifans remedes ; celles d ’al -
pnalt ou de térébenthine ont fouvent
réuffi . Il eft inutile de dire qu ’après les
vapeurs , comme après le bains , il faut
éviter Pair ; c ’ eft en l ’éloignant que des

pattes
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pattes cirées ; feroient très - utiles , c’ eft .
par - là que le fuif réuflit quelquefois .

Quand le mal eft diffipé par l ’ufage des
bains ou des vapeurs qui rendent la peau
foible & fenfible , il faut la fortifier en re¬
lavant tous les jours avec un peu d ’ eau -
de - vie camphrée mêlée à autant d’ eau .

§ . 471 . Quand une engelure attaque
le nez , la vapeur du vinaigre , & un nez
de peau de chien , porté pendant quel¬
ques jours , font les meilleurs remedes ,
Le même traitement convient pour les
oreilles & le menton . Le lavage d ’eau
froide préferve ces parties .

§ . 472 . Quand l ’inflammation eft très -
forte & qu ’elle occafionne quelques mou -
vemens de fievre , il faut retrancher la
viande & le vin , donner quelques lave-
mens , faire prendre tous les foirs une
prife de nitre N° , 20 , & même faigner-
ii la fieyre étoit forte .

L ’on doit toujours priver de vin & de
falé les perfonnes qui ont des engelures
un peu opiniâtres .

§ . 473 . Quand elles font parvenues
au troifieme degré , & qu ’il y a ulcéra¬
tion , il faut outre un régime des conva -
lefceris alfez fevere , & une purgation ,
avec de la manne , mettre fur l ’ulcéra¬
tion un emplâtre de diapalme , expofer
les parties enfle es à la vapeur du vinai-

Tonse IJ. * H
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gre , & tenir le tout enveloppé dans une
peau lilîe ou des pattes cirées .

L ’on ne guérit point des engelures un
peu fortes aux pieds fans faire garder le
lit pendant quelques jours .

§ . 474 . Le quatrième degré , ou la gan¬
grené , fe prévient par les remedes qui
guériifent l ’inflammation : (i malheureu -
î ’ement la gangrène paroit , il faut recou¬
rir à un Chirurgien .

Des Hernies .

§ . 47Ç . Les hernies , defcentes , ruptu¬
res , que le payfan dé figue en difant qu ' il
ejl rompu , font quelquefois une maladie
de naiifance , plus fouvent l ’effet des
pleurs violens , des convulfions , d ’ une
toux forte , ou d ’efforts réitérés pour vo¬
mir dans la première enfance . Dans la
fuite elles font produites à tout âge , ou
par quelques maladies , ou par des efforts
violens . Elles font beaucoup plus fré¬
quentes chez les hommes que chez les
femmes ; & l ’efpece la plus commune ,
la feule dont je me propofe de dire un
mot eft celle qui dépend du paifage
d ’une partie de & inteftins , ou de la coef-
fe. , dans les bourlès .

Elle eft aifée à connoitre . Quand elle
fe trouve chez des petits , enfans on la
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guérit prefque toujours en faifant por¬
ter conftamment un bandage , qui ne
doit être que letriege , avec une pelotte
de linge de crin , ou de fon . 11 faut en
avoir au moins deux , afin de les changer
de tems en teins , & avoir le plus grand
foin de ne jamais le mettre que quand
l ’enfant eft couché fur le dos , & qu ’on
eft fûr que tout eft bien rentré ; fans
cette précaution il feroit les pius grands
maux .

L ’ on peut aider l ’effet du bandage , en
appliquant fur la peau , dans le pli de l ’ai¬
ne , à l ’endroit du palfage , un emplâtre
aflringent quelconque , comme celui
pour les fra & ures , ou celui dont j ’ai par¬
lé § . 144.

L ’on ne doit point lailfer monter à
cheval les enfans jufqu ’à ce qu ’ils foient
entièrement guéris .

§ . 47 6 . Dans un âge plus avancé un
bandage fimplemcnt de triege elt infuffi -
fant , il en faut un où il y ait du fer , &
quelque gênant qu ’il paroilfe d ’abord
l ’on s ’accoutume bien vite à cet ufage ,
& l ’on n ’en elt p ’us incommodé .

§ . 477 . Les hernies acquièrent quel¬
quefois un volume prodigieux , & la plus
grande partie des inteftins pâlie dans les
bourfes fans aucun fymptome de ma ' a -
die ; mais cela entraine cependant une

K 2
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incommodité très -grande , qui met or¬
dinairement ceux qui en font atteints
hors d ’état de travailler ; & quand le mal
eft auilî confidérable , & en même tems
invétéré , il y a ordinairement des obf-
tacles qui empêchent que les intellins ne
rentrent tout à fait ; alors l ’ ufage du ban¬
dage eft impoflible , & ces infortunés font
condamnés à porter toute leur vie cette
incommodité , qu ’on peut un peu fou -
lager par l ’ufage d ’un fufpenfoir adap¬
té à la taille de la hernie . Cette crain¬
te d ’augmentation eft une raifon bien
forte pour en arrêter les progrès dès les
commencemens . Il y en a une encore
plus forte , c ’eft que les hernies font fuf-
ceptibles d ’un accident qui eft très - fou -
vent mortel ; il arrive quand la partie
des inteftins qui eft dans les bourfes
s ’ enflamme ; alors acquérant plus de vo¬
lume , & fe trouvant extrêmement com¬
primée , il furvfent des douleurs aigues ,
le volume étant plus confidérable , le
paflage qui les avoit laiffé fortir ne peut
plus les ! aider rentrer , les vaifleaux mê¬
me étant gênés , l ’inflammation aug¬
mente d ’ un moment à l ’autre , la com¬
munication entre l ’eftomac & le fonde¬
ment eft fouvent entièrement intercep¬
tée , il ne palfe rien , il furvient des vo -
miifemcus contiuuels , ) c ’çft l ’ efpece de
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miféréré dont j ’ai parlé § . 320 ) > le ho¬
quet , le délire , les détaillantes , les
tueurs froides , la mort .

§ . 478 . Cet accident des hernies ar¬
rive quand les excrémens viennent à fe
durcir dans la partie des hoyaux renfer¬
mée dans les bourfes ; quand le malade
s ’eft échauffé par le vin , les liqueurs ,
le régime , & c . quand il a reçu quelque
coup fur cette partie , ou qu ’il a fait quel¬
que chute ( a) .

§ . 479 . Le meilleur remede c ’eft i *? . dès
qu ’on s ’apperçoit de cet accident , une
très - forte faignée faite dans le lit , le ma¬
lade étant couché fur le dos , la tête ce¬
pendant un peu élevée , & les jambes
an peu fléchies , de façon que les genoux
foient en l ’air ; c ’eft même l ’attitude
qu ’ils doivent toujours conferver autant
qu ’il eft polîible . Quand le mal n ’eft pas
trop avancé , fouvent la première fai¬
gnée guérit radicalement , & les intef .
tins rentrent dès qu ’ elle eft faite . D ’au¬
trefois cela ne réuilït pas aulïi bien , &
il faut alors réitérer la faignée .

00 L ’étranglement - occafionny pat les excrémens
accumulés dans h partie tombée des inteftins , &
celui qui eft l ’effet de l ’inflammation , ont des fymp -
tomes différeus connus des bons Chirurgiens ; mais
ce détail ne peut pas avoir lieu ici .

H 3
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2° . On ordonne un lavement compo -

fé d ’une forte décoétion de feuilles de
belettes , d ’une pincée de fel de cuifine ,
& d ’un morceau de beurre frais de la
groifeur d ’un œuf.

3° . Il faut appliquer fur toute la tu¬
meur des linges trempés dans l ’eau gla¬
cée , & les changer confiamment tous les
quarts - d ’heure . Ce rcmede appliqué d ’a¬
bord a produit les plus grands effets ;
mais file mal a duré violemment plus de
dix ou douze heures , il eif fou vent trop
tard , & alors il convient mieux d ’appli¬
quer des flanelles trempées dans une dé -
ccétion tiede de fleurs de mauve & de
fureau , & les changer fouvent . L ’on a
c pendant vu l ’eau à la glace , ou la glace
même , réuiiir encore le troifieme jour .
Les heureux effets de la fiente de vache ,
toute chaude , que j ’ai confiâtes par plu -
fieurs obfervations , ne me permettent
pas d ’omettre de l ’indiquer ici comme
un remede efficace .

On peut fe fervir avec fuccès , pour
compofer ces cataplafmes , au lieu d ’eau

•commune d’ un mélange de quarante par¬
ties d ’eau commune , & d ’une partie de
vinaigre de litharge ; c ’eft Venu végétale
de Mr . Goulard célébré Chirurgien
de Montpellier , remede utile que j ’ai
employé plufieurs fois avec fuccès , mais
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qui , malgré les alertions de Mr . Gou -
lard , conferve la vertu aftringente
du plomb , & doit être par - là même ein-
ployé très - fagement . (

40 . Quand ces fecours ne font pas fuffi -
fans , il faut elfayer les lavemens de
fumée de tabac , qui ont fouvent dégagé
des hernies qui refiftoient à tout .

5° . Enfin , fi ces remedes ne réufiif-
fent pas , il faut fe déterminer à faire
l ’opération fans perdre un feul moment ,
car ce mal tue quelquefois au bout de
deux jours ; mais pour cela i ! faut avoir
un très -bon Chirurgien . Le fuccès avec
lequel je l ’ai fait faire , dans un cas pref-
que défefpéré , depuis la première édi¬
tion de cet ouvrage , le fixieme jour d ’u¬
ne couche , m ’a convaincu plus encore
qu ’aucune obfervation précédente , qu ’on
ne devoit jamais fe difpenfer de la ten¬
ter , quand les autres remedes font in-
fuffifans ; elle ne peut pas même hâter
la mort , d ’ailleurs inévitable , mais elle
la rend plus douce fi elle ne fauve pas .
Quand on la fait comme Mr . Levade
la fit dans le cas dont je viens de par¬
ler , les douleurs font très - tolérables &
courtes .

Je ne parlerai point de la façon de
la faire , parce que je ne pourrois pas
m’étendre allez pour inftruire un Chi-

H 4
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rurgicn qui Pignoroit , & qu un Chi¬
rurgien éclairé fait tout ce que je pour -
rois lui dire .

L ’on a vu ici une Femme , morte de¬
puis quelques années , qui entreprenoit
effrontément cette opération , & tuoit les
malades après les tourmens les plus
cruels , & l ’amputation du telKcule , que
font toujours les charlatans & les Chi¬
rurgiens ignorans , mais qu ’ un Chirur¬
gien entendu ne fait jamais dans ce cas .
Il court même fouvent dans le pays des
fcélérats qui font cette opération fans
aucune néceffité , & taillent impitoya¬
blement une multitude d ’enfans , que
la nature feule , ou aidée d ’un fimple
bandage ; auroitguéris radicalement , au
lieu qu ’ils en tuent un grand nombre ,
& privent de la virilité ceux qui furvi-
vent à leurs brigandages . J ’avois témoi¬
gné dans les premières éditions de cet ou¬
vrage , combien il eft à fouhaiter qu ’ils
fuffent févérement châtiés , & l ’on ne
peut trop inculquer au peuple que cette
opération , telle que les bons Chirurgiens
la font , n ’ eft néceffaire que dans les cas
que j ’ai indiqués , & que l ’amputation du
tefticule ne l ’eft jamais ; auffi un arrêt
fouverain , heureufement émané , vient
de l ’interdire .
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Des furoncles ou clous ,

§ . 480 . Tout le monde connoît les fu¬
roncles ou clous , qui font quelquefois
fouffrir beaucoup , s ’ils font gros , fort
enflammés , ou fitués de faq on à gêner les
mouvemens , ou les pofitions . Quand
l ’inflammation eft très - confidérable , qu ’il
y en a plusieurs à la fois , qu ’ils empê¬
chent de dormir , il convient de fe met¬
tre à un régime rafraichiifant , de prendre
quelques lavemens , & de boire beau¬
coup de tifane N° . 2 . Quelquefois mê¬
me une faignée eft néceflaire ,

Si l ’inflammation eft très - forte , on ap¬
plique fur le mal un cataplafme de mie
de pain & de lait , ou d ’ofeille un peu
bouillie & pilée . Si elle eft moins forte ,
l ’on fe fert de l ’emplâtre de mucilage ou
diachylon Jhnple étendu fur de la peau .
Le diachylon gommé eft plus acftif , mais
il augmente il fort les douleurs chc -/.
quelques perfonnes qu ’ elles ne peuvent
pas le foutenir .

Les furoncles qui reviennent fouvent
indiquent quelque vice dans les tempe -
ramens , & fouvent un vice alfcz Con ’fi --
dérab le , & dont les fuites pourroient être
à craindre ; ainfi il faut chercher -à car
connoitre la caufe , & à la détruire ^

H i

>
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mais c ’ eft un détail que je ne puis pas
donner ici .

§ . 481 . Le clou fe termine ordinaire¬
ment par fuppuration , mais une fuppu -
ration d ’une efpece finguliere . Il s ’ ouvre
d’ abord dans fon fommet , & il en fort
quelques gouttes d ’un pus tel que celui de
tous les abcès , & alors on découvre ce
qu ’on appelle le germe ou le bourbillon ,
c ’ eft une matière purulente , fi épailfe &
11 ferme qu ’elle a l ’apparence d ’ un corps
folide , & qu ’on peut la tirer en entier ,
fous la forme d ’ un ' petit cihndre , com¬
me de la moelle de fureau , de la longueur
de quelques lignes , quelquefois même
d’ un pouce & au - delà . La fortie de ce
bourbillon eft fui vie ordinairement de cel¬
le d ’une certaine quantité de pus liqui¬
de , épanché au fond de la tumeur . Dès
que cette évacuation eft Faite , les dou¬
leurs ceifent entièrement , & la groifeur
difparoit au bout de peu de jours , en
continuant le diachylon fimple , ou l ’oii-
guentN° . 66 , ou s ’il relie beaucoup de
dureté dans le voifinage , le cataplafme
de mie de pain & de lait .

Des Panaris .

§ . 482 . Le danger des paiia ’ is eft beau¬
coup plus grand qu ’on ne le croit or-
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dinairement . C ’eft une inflammation à
l ’extrèmitc d ’ un doigt , qui eft fouvent
l ’effet d ’ un peu d ’humeur extravafée dans
cette partie , foit par une meurtriffure ,
foit par une piquure , d ’autrefois il pa-
roit qu ’il n ’a aucune caufe extérieure ,
& qu ’il eft l ’ effet d ’un vice intérieur .

L ’on en dillingue plufieurs efpeces ,
fuivant l ’ endroit dans lequel l ’inflamma¬
tion commence , mais la nature du mal
eft toujours la même , & demande des
remedes de même elpece : ainfi les per -
fcnnes qui ne font ni Médecins ni Chi¬
rurgiens peuvent fe paflér de la con -
noiffance de ces divilions , qui , quoi¬
qu ’ elles varient le danger , & l ’opération
du Chirurgien , n ’influent point fur le
traitement dont l ’acftivité doit être ré¬
glée par la violence des fymptômes .

§ . 483 . Le mal commence par -une
douleur fourde , avec un léger battement ,
fans enflure , fans rougeur , fans chaleur ,
mais bientôt la douleur , la chaleur -, le
battement deviennent infupportables . La
partie devient extrêmement grofle & rou¬
ge , les doigts voifins & toute la main
enflent . On obferve , dans quelques cas -,
une fufée enflée & rouge , qui commen¬
çant à la partie malade , fe continue pres¬
que jufqu ’au coude ; & il n ’ eft par rare

qque les malades fe plaignent d ’ une -dou -
■11 6
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leur très - vive fous l ’épaule , quelquefois
même tout le bras eft exceflivement tn *
fié & enflammé . Les malades ne dor¬
ment point , & la fievre avec les accidens
ne tarde pas à paroître . Si le mal eft très -
grave , le délire & les convulfions furvien -
nent .

L ’inflammation du doigt Te termine ,
ou par la fuppuration , ou par la gangre¬
né . Quand ce dernier accident arrive ,
le malade eft dans un danger très - pref-
fant s ’il n ’ eft promptement fecouru , &
il a fallu plus d ’une fois couper le bras
pour fauver la vie . Quand la fuppura¬
tion fe fait ,• fi elle eft très - profonde ,
âcre -, ou fi les fecours du Chirurgien
arrivent trop tard , la derniere phalange
du doigt eft ordinairement cariée , & on
la perd . Quelque léger qu ’ait été le mal -,
il eft rare que l ’ongle ne périife pas .

§ . 484 . Le traitement intérieur des
panaris eft le même que celui des autres
maladies inflammatoires . Il faut fe met¬
tre au régime , plus ou moins exacte¬
ment , à proportion du degré de la fievre $
•& fi elle eft très - forte , & l ’inflamma¬
tion confidérable , faire une ou plufieurs
faignées .

Le traitement extérieur confiftè à di¬
minuer l ’inflammationà amollir la

y
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peau , & à donner iflue au pus dès qu ’il
eft formé .

Pour cela i° . l ’on trempe longtcms
le doigt , dès les commencemens du mal »
dans l ’eau un peu plus que tiede ; on
reçoit aulîi la vapeur de l ’eau bouil¬
lante -, & en faifant cela prefque conti¬
nuellement pendant le premier jour , on
eft fouvent parvenu à diiîiper entière¬
ment le mal . Mais , malhcureufement ,
■on croit que ces petits commencemens
n ’auront point de fuite , & l ’on fe négli¬
ge jufqu ’ à ce que le mal ait fait de grands
progrès ; alors il faut néceflàirement qu ’il
iuppure .

2 ° . On hâte cette fuppuration , en en¬
veloppant continuellement le . doigt avec
Une décoction de fleurs de mauves cui¬
tes dans du lait , ou un cataplafme de
mie de pain & de lait . On peut le ren¬
dre plus aétif , en y ajoutant quelques
oignons de lis , ou un peu de miel ; mais
il ne faut le faire que quand l ’inflamma¬
tion diminue , & que la fuppuration com¬
mence ; avant ce tems - là tous les remè¬
des âcres font très - dangereux . L ’ on em¬
ploie aufli à cette époque le levain qui
hâte puilfamment la fuppuration . Le
cataplafme d ’ofeille , § . 480 , eft très - ef-
ftcace .

§ . 48L L’évacuation prompte du pus
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eft très - importante , mais c ’eft l ' affaire
du Chirurgien , parce qu ’il ne convient
point d ’attendre que l ’ouverture fe fade
naturellement , d ’autant plus que la peau
étant quelquefois extrêmement dure , le
pus fe répandroit dans l ’intérieur des
chairs avant qu ’ elle fe perçât . Ainfi dès
qu ’on foupçonne que le pus eft formé ,
il faut voir un Chirurgien qui décide du
moment où il convient de taire l ’ouver¬
ture , qu ’il vaut beaucoup mieux faire un
peu trop tôt qu ’ un peu trop tard , & un
peu trop profonde que pas allez .

Quand l ’ouverture eft faite , on panfe
avec l ’emplâtre ' N° . 66 , étendu fur une
toile ; ou avec le fparadrap , & l ’on chan¬
ge tous les jours .

§ . 486 . Quand le panaris eft occafion -
né par une humeur extravafée dans le
voifinage de l ’ongle , un Chirurgien
adroit en arrête très - promptement les
progrès & guérit radicalement , par une
incifion qui donne iifue à cette liqueur .
Mais quoique cette opération ne foit pas
difficile , tous les Chirurgiens ne favent
pas l ’exécuter , plufieurs même n ’en ont
point l ’idée .

§ . 487 . Quelquefois il fe forme des
1chairs fongueufes ou baveufes , qu ’on
deileche en les poudrant avec un ,peu de
minma ou d ’alun brûlé .
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§ . 488 - Quand il y a carie , ou gan¬

grène , il faut néceflairement confulter
un Chirurgien , ainlî je ne parlerai point
de ces deux cas . J ’avertis feulement qu ’il
y a trois remedes elfentiels contre la gan¬
grené ; le kina , N®. 14 , dont on don¬
ne une dragme toutes les deux heures >
les fcarifications fur toute la partie gan¬
grenée , & les fomentations avec la de -
coétion de kina , à laquelle on ajoute
l ’ efprit de foulfre . Il elf vrai que ce re -
mede eft très - cher , niais on peut y fup -
pléer par une décoétion d ’autres herbes
ameres & l ’efprit de Tel . J ’ajoute encore
qu ’il convient , dans la plupart des cas
des membres gangrenés , de ne faire l ’am¬
putation que quand la gangrené s ’arrête
d ’ elle - mème ; ce qu ’on connoît par un
cercle très - fenfible , & très - aifé à diftin-
guer par les plus ignorans , qui en mar¬
que les bornes , & Fait féparation entre
le vif & le mort .

Des échardes ou corps pointus qui entrent

dam la peau .

§ . 489 . Il arrive très - fréquemment qu’il
entre dans la peau des mains , des pieds
ou des jambes , quelque ' petits corps
pointus comme des épines , proprement
dites , des épines de rofes , de chardon ,»
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de châtaignes , des efquilles de bois ,
d ’os , & c .

Si l ’on retire ces corps dans le moment
tout entiers , ordinairement l ’accident
n ’ elt d ’aucune conféquence : & pour en
prévenir plus Jurement les fuites on peut
appliquer fur la partie , pendant quel¬
ques heures , des comprelfes trempées
dans l ’eau tiede , ou tenir la partie dans
un bain tiede . Mais lî le corps ne peut
pas être retiré , ou s ’il ne l ’ eft qu ’en par¬
tie , il occafionne une inflammation ,
qui , augmentant , parvient bientôt à
produire les mêmes accidens qu ’un pa¬
naris ; ou fi c ’eft à la jambe , elle s ’en¬
flamme , & il s ’y forme des abcès très -
•confidérables .

f , 490 . Pour éviter ces accidens , il
faut fur le champ , fi le corps étranger
eil encore proche de la fuperficie , & fi
l ’on a un Chirurgien adroit , faire une
petite incifion qui lui donne ilîue : mais
ce fecours devient inutile , & même
dangereux , fi l ’inflammation eft déjà for¬
mée .

Quand l ’incifion 11’a pas lieu , il faut
appliquer fur la partie , après un bain de
vapeur , des cataplafmes très - émolliens
avec la mie de pain , le lait & l ’huile , ou
feulement quelque graifle très - émollien¬
te 3 ou emploie ordinairement celle de
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lièvre , qui eft effectivement très - propre
à afl 'ouplir la peau , à en diminuer la ré -
liftance , & à lailfer relfortir le corps .
Mais il n’y a que le préjugé le plus grof-
fier qui puifle croire que cette grailfe
attire le corps par une vertu fympathi-
que ; & il n ’y a de fympathie bien dé¬
montrée , dans la nature , qu ’entre les
têtes mal - faites , & les opinions extra¬
vagantes .

Il eft important de tenir la partie mala¬
de dans une très - grande tranquillité .

Si l ’on n’a pas pu prévenir la fuppura -
tion , il faut ouvrir l ’abcès dès qu ^jl eft
pofîible ; j ’ai vu des maux très - fâcheux ,
pour avoir attendu trop tard .

§ . 55? i Quelquefois l ’écharde , après
avoir traverfé très - douloureufement la
peau , pénétré d ’abord dans la graifle ; la
douleur celfe , le malade croit n ’avoir
été que piqué , & ne foupqonne pas qu ’elle
foit reftée ; mais au bout de quelques
jours , & même de quelques femaines ,
il furvient de nouvelles douleurs , une
inflammation , un abcès , qu ’il faut traiter
par les émolliens & l ’ouverture .

On a vu perdre la main pour avoir
d ’abord négligé , enfuite mal foigné un ;
pointe d ’épine entrée dans un doigc .
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Des Verrues .

§ . 492 . Quelquefois les verrues font
la fuite d ’un vice particulier de la maife
du fang , & il en liait une quantité éton¬
nante : cela arrive à quelques enfans ,
depuis quatre jufqu ’à dix ans , qui pren¬
nent trop de laitages , ils guériifentpar
le changement de régime , & les pilules
M 9 . i8 -

Plus fouvent elles font un vice acci¬
dentel de la peau , qui dépend de quel¬
ques caufes extérieures .

Dans le dernier cas , fl elles incommo¬
dent par leur grolfeur , par leur fituation ,
par leur durée , on peut les détruire x"° .
en les liant avec une foie ou un fil ciré .
2° . En les coupant avec des cifeaux ou
un biftouri , & en couvrant la plaie avec
un peu de diachylon gommé , qui oc-
cafionne une petite fuppuration deftinée
à détruire la racine de la verrue . 3 9 . En
les delféchant par quelques applications
un peu corrofives , comme le lait de feuil¬
les de pourpier , de figuier , de chéli -
doine , de tithymale : mais , outre que
ces fucs ne fe trouvent qu ’en été , les
perfonncs qui ont la peau délicate ne
doivent pas s ’ en fervir , fur - tout du der¬
nier , ils pourroient leur occasionner
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une enflure confidérable & douloureu -
fe . Un vinaigre fort , dans lequel on
a fait difl 'oudre autant de fel qu ’il eft
poliible , elf très - bon . L ’on fût aulîî
des emplâtres avec du fel ammoniac & du
galbanum , qui pétris enfemble & appli¬
qués fur les verrues , ne manquent guere
de les détruire .

Les corrofifs plus forts ne doivent être
employés que fous la direétion d ’ un Chi¬
rurgien , & il eft même plus fage de ne
point les employer , non plus que les
brûlures artificielles : j ’ai vu depuis peu
de longs maux de doigt enfuite d’ une
eau corrolive appliquée par un charla¬
tan . L ’amputation eft un moyen plus
fur , moins douloureux , & fans danger .

Les loupes , dès qu ’ elles font un peu
grofles , & qu ’elles durent depuis quel¬
que tems , ne guériflent que par l ’ampu¬
tation .

Des Cors .

§ . 493 . Les cors font toujours l ’ effet
des fouiiers trop rudes ou trop étroits .

Toute la guérifon confifte à les amol¬
lir par plufieurs bains chauds de pieds ,
à les couper , au fortir du bain , avec un
canif ou des cifeaux , fins attaquer les
parties faines , qui font d ’autant plus
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fenfibles qu ’ elles font plus tendues ; &
à appliquer delfos une feuille de joubar¬
be , ou de liere grimpant , ou de pour¬
pier , qu ’on peut tremper dans du vinai¬
gre . On peut auffi , au lieu de ces feuil¬
les , 11 l ’on veut s ’ épargner la petite pei¬
ne du panfement journalier , y appli¬
quer un emplâtre de diachylon fimple ,
ou de gomme ammoniac amollie dans
du vinaigre .

Il n ’y a point d ’autre moyen de préve¬
nir les retours des cors que d ’éviter
les caufes qui les ont produits .

CHAPITRE XXXI .

De quelques cas qui demandent des
fecours prompts . Evanouiffemens ,
hémorragies , accès de convulsons }
fuffocations , fuites de peur , maux

degrés ; le plus léger , dans lequel le ma-

produits par des vapeurs nuifibles j
poifons , douleurs exceffves .

Des Evanouiffemens .

§■ 494 -

’ EvanouilTement a plufieurs
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lade fe fent toujours , & entend fans pou¬
voir cependant parler , eft ce qu ’on appel¬
le défaillance ou foiblejfe , accident très -
fréquent chez les perfonnes qui ont des
vapeurs , & dans lequel le pouls ne chan¬
ge pas beaucoup .

Quand le malade perd entièrement le
fentiment & la connoilfance , avec un aff
foiblilfement très - confidérable du pouls ,
cet état s ’appelle fyncope -, c ’eft le fécond
degré de l ’évanouilfement .

Si la fyncope eft telle que le pouls ( oit
entièrement éteint , la refpiration infen -
fïble , le corps froid , le vifage d ’ un pâle
livide ; ce dernier degré , qui eft rare ,
mais qui eft la vraie image de la mort ,
& qui quelquefois y conduit , s ’appelle
afphyxie .

Les évanouiffemens dépendent d ’un
grand nombre de caufes différentes ., , dont
je 11e puis indiquer que les principales , .
qui font , i° . le trop de fang , 2° . le
manque de fang , & en général la foi-
blelfe , 3° . les embarras dans l ’ eftomac ,
4° . les maux de nerfs , 5 0 . les paiSons ,
6 ° . quelques maladies .

Des évanouijfemens occafionnés par le trop
de fang ,

$ . 49 <) , Le trop de fang eft fouvent
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une canfe d ’évanouilièment , & l ’on ju¬
ge qu ’il dépend de cette caufe quand
il attaque les perfonnes fanguines , for¬
tes , robuftes , & qu ’il les attaque fur - tout
après quelque caufe propre à augmenter
tout à coup le mouvement du fang ,
comme des alimens ou des boiflbns
échauffantes , vin , liqueurs , caifé , des
boilfons bues chaudes , comme thé ,
mélifle , & c . un long féjour au foleil
ou dans un endroit chaud , beaucoup
d ’ exercice , une application un peu trop
longue , quelque paillon ; fur - tout fi
à toutes ces caufes fe trouvent joints
une rougeur vive & un gonflement du
vifage .

Dans ce cas , i° . on fait flairer du
vinaigre , on en lave le front , les tem¬
ples , les poignets , après l ’avoir mêlé
avec la moitié d ’eau tiede , fi on le peut .
Les eaux fpiritueufes nuifent dans cette
efpece .

2 ° . On fait avalçr deux ou trois cueil -
lerées de vinaigre , avec quatre ou cinq
fois autant d ’ eau .

3° . On ferre très - fortement les jarre¬
tières au deflus du genou , parce que
par ce moyen on retient une plus grande
quantité de fang dans les jambes , & le
Cœur en eft moins furchargé .

4° . Si la défaillance eft opiniâtre , c ’eft
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e - dire , di re plus de quelques minutes ,
ou s ’il y a fyncope , il faut faire une
faignée au bras , qui ranime très - promp¬
tement .

' 5 0 . Après la faignée , on fait très - bien
de donner un lavement , enfuite on laide
le malade tranquil le , en lui faifant boire ,
de demi - heure en demi- heure , quelques
taifes de thé de fureau avec un peu de
fucre & de vinaigre .

Quand les évanouiflemens qui dépen¬
dent de cette caufefont fréquens , il faut ,
pour les éviter , fuivre les confeils que
j ’indiquerai plus bas § . ^ 44 , en parlant
des perfonnes qui font trop de fang . -

La même caufe qui produit ces éva -
nouiifemens occafionne aulli quelque¬
fois de violentes palpitations , dans les
mêmes circonltances , & fouvent même
les palpitations précédent ou fuivent l ’é -
vanouiiTement .

Des évanouiffemens occajîonnés par la
foiblejfe

§ . 495 . Si le trop de fang , qu ’on peut
envifager comme un excès de fanté , pro¬
duit des évanouiifemens , ils font encore
plus fouvent l ’ejfet d ’ une caufe contraire ,
c ’ eft- à- dire , du manque de fang ou de
répuifement .
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Cette efpece arrive après de grande *

hémorragies , après des évacuations ou
promptes & exceflives , comme au bout
de quelques heures d ’un choiera morbus ,
$ . 321 , ou plus lentes , mais longues ,
comme après une diarrhée invétérée , des
Tueurs exceflives , un flux d ’urine , des
excès de nature à épuiifer , des veilles
opiniâtres , un long dégoût , qui , en pri¬
vant des aliméns nécellaires , produit le
même effet que des évacuations excef
lives .

L ’on doit travailler à détruire ces eau-
fes d ’évanouiiîemens par les remedes . qui
conviennent à chacune . Ce détail feroit
déplacé ici ; mais les fecours qui convien¬
nent dans le tems de l ’évanouiflement
font à peu près les mêmes pour tous les
cas de cette clafle , exeepté pour celui
qui fuit Jles hémorragies , dont je parle - ,
rai plus bas ; ou peut les ,réduire aux fui- ,
vans .

1 " . Il faut étendre : Iss malades fur un
lit , où on les couvre & on leur frotte
avec de la flanelle chaude , les jambes ,
les cuilfes , les bras : , tout le corps , fur
lequel on a foin de ne lailfer aucune li¬
gature .

2 ° . On leur fait flairer des chofes très -
fpiritueufes , comme l ’ eau des carmes ,
.celle de la Reine d ’Hongrie , [le fel d ’An¬

gle -
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gleterre , l’ efprit de fel ammoniac , des
herbes fortes , têllesque la - fhue y la- fau -
ge, le romarin , k menthe , . rabfinthe ,- & c .

3 ° . On leur met' dans 1# feoirche , &
on tâche de leur faire avaler quelques
gouttes d ’ eau des' carmes , ou - d ’eau - de -
vie , ou de quelqu ’autre liqueur pota¬
ble , mêlée à - uit peu d ’eau , pendant qu ’on
préparé du vin - chauffé avec du fucre
& de la canelle , ce qui fait le meilleur
des cordiaux .

4° . Oïl leur applique fur le creux de -
Teftomac un morceau de flanelle * du d ’au¬
tre étoffe de laine , trempé dans du vin
chauffé avec quelque herbe forte , ou mê¬
me dans de l ’ eau - de - vie chaude ;.

f ° . Si le mal paroît durer , il faut les
mettre dans un lit bien chaud , parfume
avec un peu de fucYe 8c de canelle , &
continuer les friétions de tout le corps
avec des flanelles chaudes .

6° . Dès qu ’ils peuvent avaler aifément ,
on leur donne du bouillon avec un jau¬
ne d ’œuf , ou un peu de pain ou de bit
cuit trempé dans lé viivavec du fucre &
de la canelle .

7° . Enfin pendant qu ’ on prend des
précautions pour agir fur 1a caufe , on
continue pendant quelques jours à pré¬
venir de nouveaux retours , en leur don¬
nant fouvent , & peu à la fois , d’une

Tome IL I
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nourriture légère , mais cependant forti¬
fiante , comme les panades au bouillon ,
des œufs à la coque , très - frais & très -
peu cuits , des rôties au fucre , du cho¬
colat , des foupes avec le meilleur bouil¬
lon , des gelées , du lait , & c .

§ . 497 . Les évanouiflemcns qui font
une fuite de la faignée , ou de quelque
purgatif trop fort , appartiennent à cette
clafle .

Ceux qui furviennent après la faignée
font ordinairement très - paflagers , & fi -
niifent dès qu ’on a étendu le malade fur
un lit ; & les perfonnes qui y font fujet -
tes les préviennent , en fe faifant fai -
gner couchées . S ’il eft un peu fort , du
vinaigre fenti feulement , ou avalé avec
un peu d ’eau , y remédie très - bien .

On trouvera , § . 552 , les moyens de
remédier aux accidens qui font une fui¬
te des émétiques ou des purgatifs trop
forts .

Des évanouijfemens occajtonnés par les em ~

barras d ' ejlomac .

§ . 498 . L ’on a déjà vu , § . 308 , que
les indigeftions occafionnoient des éva-
nouiflèmens , & fi forts même , qu ’ils
exigeoient des fecours très -aélifs , tels
qu ’ un émétique . Quelquefois i ’indigef - .
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tion eft moins l ’eflct de la quantité des
alimens que de leur qualité , ou de leur
corruption ; ainli il y a quelques perfon-
nés que des œufs , du poiilon , des écre-
viifes , des alimens gras , jettent dans
un mal - aife & une angoiife très - fouvent
accompagnés d ’évanouiflemens . On ju¬
ge que l ’évanouiflement dépend de cette
caufe , quand elle a précédé , & qu ’il
ne peut dépendre ni de celles dont j ’ai
parlé , ni de celles dont je parlerai .

L ’on doit dans ce cas ranimer le ma¬
lade , comme dans les efpeces précéden¬
tes , en lui faifant fentir quelque odeur
forte , quelle qu ’elle foit , mais l ’ eflen-
tiel , c ’eft de lui faire avaler beaucoup
de quelque boilïon tiede qui noie ces ma¬
tières , en émouffe l ’âcreté , & en pro¬
cure l ’évacuation par le vomiflement , ou
les entraîne dans les boyaux .

Une légère infufion de camomilles ,
de fauge , de fureau , de chardon bénit ,
de thé , opère à peu près avec le même
efficace ; le chardon bénit & les camo¬
milles opèrent cependant plus fûrement
le vomiflement . L ’eau tiede feule efl très -
bonne .

L ’ évanouilTement finit , ou au moins
diminue beaucoup , dès que l ’on a com¬
mencé à vomir . Il arrive même fouvent
que la nature excite pendant l ’évanouil -

I 2
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fernent des naufées qui- raniment le ma¬
lade . un moment , mais qui étant iufuf-
fifantes pour le faire vomir , le lailfent
bientôt retomber dans fon ancantilfc -
ment qui dure fouvent allez longtems ,
& qui IailFe des maux de cœur , des ver¬
tiges , un mal - aife qu ’on n ’éprouve point
dans les premières efpeces .

Lorfque l ’accès , a fini , il faut fe met¬
tre pendant quelques jours à une diete
très - légere , . & prendre en même tems ,
le matin à jeun , une prife de la poudre
N° . J8 » qui débarrafîè Peftomac de ce
qui peut y être refté de nuilible , & en
rétablir les forces .

§ . 499 . Il y a une - autre efpece d ’ éva -
nouilfement qui a auffi fa caufe dans l ’ef¬
tomac , mais qui eft cependant très - dif¬
férente de celle - ci , & qui demande des
fecours très - différens , c ’eft celle qui eft
produite par une grande fenlîbilité de cet
organe , & une foibleife générale .

Les perfonnes fujettes à ce mal font
des perfonnes valétudinaires , foibles ,
que peu de chofe éprouve , & dont Pet
tornac eft en même tems foible & très -
fenfible . La quantité d ’alimens qui leur
eft nécelfaire , quelque -petite qu ’elle foit,
les fatigue , elles ont prefque toujours un
peu de mal - aife .après le repas ; & s ’il ar¬
rive qu ’elles mangent un peu plus , ou
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qu ’elles mangent quelqu ’aliment un peu
moins facile à digérer , qu ’elles aient
quelque émotion après avoir mangé ,
que la faifon foit défavorable , fouvent
même fans que l ’on puifte en ;alîigner
aucune caufe fenlîble , le mal - aife fe chan¬
ge en évanouiflèment .

Ces malades n ’ont prefque befoin ,
dans ce moment , que d ’un grand repos ,
& il fuffiroit de les étendre fur un lit :
mais comme on fe rélbut difficilement
à être tranquilles fpeétateurs d ’un éva -
nouiflement , on peut leur faire feutir
quelque eau fpiritueufe , en laver les tem¬
ples & les poignets , & en même terns
leur faire avaler un peu de vin . Les fric¬
tions font auffi utiles .

Cette efpece d ’évanouiflementeft plus
fouvent fuivie d ’un peu de fièvre que
les autres efpeces .

Des évanonijfemens qui dépendant des maux
de nerfs .

f . 500 . Cette efpece d ’évanouilfement
eft prefqu ’enticrementinconnue aux per¬
fonnes auxquelles cet ouvrage eft prin¬
cipalement deftiné : mais comme il y a
des perfonnes de la ville qui paflent une
partie de leur vie à la campagne , & des
perfonnes à !a campagne qui ont le mal-

I 3
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heur d ’avoir les maux de la ville , j ’ai cru
devoir en dire un mot .

Je n ’entends ici par maux de nerfs
que ceux qui dépendent de ce vice dans
les nerfs , qui fait qu ’ils excitent dans le
corps ou des mouvemens irréguliers ,
c ’ eft - à - dire , des mouvemens fans caufe
extérieure au moins fenfible , & fans
un acte de la volonté ,- ou des mouve¬
mens beaucoup plus conlidérables qu ’ils
ne devroient l ’ ètre , s ’ils étoient propor¬
tionnés à la force de rimpreifion exté¬
rieure , C ’eft précifémcnt cet état qu ’on
appelle vapeurs , chez le peuple la mere ,
& comme il n ’y a aucun organe qui n ’ait
fes nerfs , aucune , ou prefqu ’aucune
fondion fur laquelle les nerfs n ’influent ,
l ’on comprend aifément que les vapeurs
étant cet état qui réfulte de ce que les
nerfs ont de faux mouvemens , fans eau .
fes évidentes , & toutes les fondions du
corps dépendant en partie des nerfs , il
n ’y a aucun fymptôme de maladies que
les vapeurs ne puiifent produire , & que
ces fymptômes par- là même doivent
varier infiniment , fuivant les branches
des nerfs qui fe dérangent . L ’on com¬
prend auffi pourquoi les vapeurs d ’une
perfonne ne relfemblent fouvent point
à celles d ’une autre ; pourquoi ' les vapeurs
d ’un jour ne relfemblent point , chez U
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même perfortne , à celles du lendemain ;
Ton comprend encore que les vapeurs
font un mal très - réel , & que cette bizar¬
rerie dans les fymptômes , qui étant in -
compréhenfibles pour tous ceux qui ne
font pas verfés dans la connoilfance dé
l ’ économie animale , a fait qu ’ils les ont
regardées comme l ’ effet d ’une imagina¬
tion dépravée , plutôt que comme une
maladie réelle ; l ’on comprend , dis - je ,
que cette bizarrerie eft un effet néceïfaï-
re de la caufe des vapeurs , & que l ’on
n ’eft pas plus maître de ne pas en avoir
que de ne pas avoir un accès de fievre ;

“ou de mal ' de dents .
§ , foi . Quelques exemples donneront

une idée plus nette du méchanifme des
vapeurs . Un émétique fait vomir princi¬
palement par l ’irritation qu ’il occafionnc
aux nerfs de l ’eftomac , irritation qui
produit la contraction de cet organe . Si
par une fuite de ce vice des nerfs , qui
conftitue les vapeurs , ceux de l ’eftomac
viennent à agir avec la même violence
qu ’après un émétique , le majade fera tra¬
vaillé par de violens efforts pour vomir ,
tout comme s ’il avoitprisun émétique ,
'& ce cas n ’eft pas rare .
; Si un faux mouvement dans les nerfs
qui fe diftribuent dans lepoulmon , vient
à rôffêrrer les petites véfîcules qui doT

14
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vent admettre l ’air frais à chaque infpira-
tion , ie malade fe feotira fuifpqué , tout
comme IJ ,ce reflerrement étoit opcafion -
né par quelque vapeur muifible .

Si les nerfs qui fe diftribnent 3 la peau
viennent , par une fuite de ces mouve -
mens irréguliers , à fe reiferrer , comme
ils pourroient le faire par le froid , pu
par quelque application , la trapipiration
s ’arrêtera ., Les humeurs qui doivent s ’ é -
vaeuer par cette vpie fe rejetterent , ou
fur les reins , & l ’on rendra beaucoup
.d ’urine claire , accident très - fréquent
chez les perfonnes à vapeurs , ou fur les
boyaux , & l ’on aura une diarrhée aqueu-
fe , fouvept très ^rebelle .

§ . çoa . Parmi les djiférens Symptômes
de cette maladie , les évanouiflemens ne
font pas un des plus rares .

On eft fûr qu ’ils dépendent de cette
caufe , quand ils attaquent une perfonns
fujette à cette maladie , & qu ’on ne peut
trouver aucune des autres caufes qui les
produifent .

Ces évanouilTemens ne font prefque
jamais dangereux , & n ' ont prefque be -
foin d ’aucun fecours ; il faut mettre le
malade fur un lit , lui donner beaucoup
d ’air , 8ç lui faire fentir quelque odeur
plutôt pnante qu ’agréable : c ’ eft dans
ces évanouilfemens que la fumé * de euir *
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de plume , de papier, réuflit fonvent très -
bien .

§ . ^ 03 . Ils fout fouvent occafionnés ,
parce que le malade a été un peu trop
Jongtems à jeun , parue qu ’il a un peu
trop mangé , qu ’il eft dans une chambre
trop chaude , qu ’il a vu trop de mon-
de , qu ’il a fenti quelque odeur trop forte ,
qu ’il eft trop ferré , que quelques difeours
l ’ont affecté un peu trop vivement , eu
un mot par beaucoup de caufes , pre.fque
infenfibles pour les gens bien portails ,
mais qui opèrent un effet tres -violeut
fur ces perfonnes , parce que , comme
je l ’ai dit , le vice de leurs nerfs cou ,
lifte à .être affecté beaucoup trop viye -
ment , la force de la fenfation n ’eft point
proportionnée à celle de là caufe exté¬
rieure .

Quand on peut démêler quelle eft
celle de ces caufes qui a occafionné f é,
vanouilfement , l ’ on fent qu ’il convient
d’y remédier , en l ’ éloignant fi elle fiab¬
ilité encore .

Comme des caufes aulîi légères peu ,
vent produire ces évanouiffemens , il
n ’eft par furprenant qu ’ils reviennent
fouvent . Le meilleur préfervatif eft de
détruire le vice des nerfs qui les produit ,
mais le long detail de ce traitement fort

I ' ï
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abfblument de mon plan ( a ) , je me con¬

tente d ’avertir les perfonnes qui y font

fujettes , que tous lesremedes évacuans ,

faignées , purgatifs , eaux minérales pur¬

gatives , tous les remedes trop rafraichii -

( <t ) Il n ’y a point de maladies qui dépendent
d' un plus grand nombre de cauiès. différentes
que les maux de nerfs , Sc il n ’y en a point qui
exigent , par -là même , des traitemens plus
variés . Cette vérité paroît n ’avoir pas encore
été généralement aflez connue , & l 'on eli
furpris de voir propofer des méthodes géné¬
rales pour tous les maux de nerfs , fans atten¬
tion à la différence des caafes qui les entrete -
noient . Les méthodes des uns font diamétra¬
lement oppofées à celles des autres , tous ce¬
pendant ont eu des fuccès , & cela même
prouve la néceffité d ’employer des moyens
auffi variés que les caufes du mal . Je fuis
entré , à cet égard , dans les plus grands dé¬
tails ,, dans un ouvrage fur ces maladies , que
je croyois prefque fini il y a quelques années ,
mais auquel il ne m ’a pas en* ore été poffible de
mettre la derniere main , & dont j ai mieux
connu toute la difficulté , par la multitude des
cas nouveaux que j ’ai vus , & qui m ’ont déve¬
loppé toute l ’étendue de mon entreprife . Les
maux de nerfs tiennent à tous les autres
maux , & leur tradition eft intimement liée
à tout ce qu il y a de plus difficile dans la
théorie & la pratique de la Médecine ; je le
vois trop pour n ’être pas effrayé de la tâche que
je m ’étois impofie , parce que j ’en avois d^abord
mieux fèati 1 utilité que les difficultés ,
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Tans & trop relachans » les fels , les eaux
chaudes , les chambres chaudes , le long
Tommeil ' i la vie fédentaire , leur font en
général très -nuifibles j qu ’il ne leur faut
que des remedes qui fortifient , fansirri -

' ter & fans échauffer ; que la vie adive ,
les chambres & les lits froids , le grand
air , fur - tout le matin , l ’exercice , fur - tout
à cheval , la diftradion & la fobriété font
les vrais remedes de l ’efpece la plus fré -

' quente de ce mal . Les excès , la vie molle ,
les eaux chaudes & les chagrins le perpé¬
tuent , & rendent abfolument inutiles
tous les remedes .

Des évanouijfemens produits par les
pajjions .

§ . ^ 04 . L ’on a quelques exemples de
gens qu ’une joie exceffive a tué fui: le
champ ; mais ces cas font rares j & l ’ôn
lie demande pas fouvent du fecours poür
les défaillances que le plaifir procure .
Il n ’en eft pas de même de la colerè ,
du chagrin & de la peur . Je parlerai
de la peur dans un article féparé , je
dois dire ici un mot de la colere & du
chagrin ,

§ . Une colere exceffive , un cha¬
grin violent tuent quelquefois dans en
çlin d ’ œil -, plus fouvent ils jettent feiu
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Içmput dans la défaillance : le chagrin
fur -rtont produit cet effet , & il eft très -
commun de voir des perfonnes dans
cet état tomber de défaillances en défail¬
lances pendant plusieurs heures . L ’on
fent fort bien que dans ce cas il y a très -
peu de feçours à donner ; il eft utile de
leur faire fentir du vinaigre , & de leur
faire prendre fréquemment quelques taft
fes d ’une boiffon chaude légèrement cor¬
diale , comme de la méliffe , ou de la limo¬
nade faite avec l ’ éeorce d ’prange ou de
citron .

Un calmant cordial qui m ’a paru rpuf-
fir le mieux , c ’eft une grande cuillerée à
eaffé d ’un mélange de trois parties de
liqueur minérale amdyne D ’Hoffman , &
d ’une partie de teinture fpiritueufe de fuc-
cin , qu ’ on fait -avaler dans une cueille -
rée d ’ eau , & l ’on boit pardeffys quelques
taffes des boiffpns que je viens d ’indi¬
quer .

U ne faut pas croire qu ’on puiffe remé¬
dier aux défaillances de cette efppçe par
les nourrituresd ’étatphyfiquedans lequel
un violent chagrin piet le corps , eft , de
toutes les dffpofidons , celle dans laquelle
les alimens peuvent le plus nuire $ & tant
que la violence du faififfement dure , il
ne faut donner que quelques cuillerées
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de bouillon pu quelques bouchées de
rôties au lucre .

§ . 50 6. Quand la colere a été portée
à un point fi violent que la machine
épuifée par ç,et effort tombe tout à coup
dans un relâchement excelîif , ilfurvient
quelquefoisune défaillance , & même une
Jÿncope .

Il fuffit de laifler le malade tranquille ,
& de lui faire fentir du vinaigre . Quand
il eft revenu , on lui fait boire beaucoup
de limonade chaude faite avec le jus de
citron , le lucre & l ’eau , & on lui donne
des lavemens N° . 5 .

Il refte quelquefois dans ce cas des
maux de cœur , des envies de vomir ,
une amertume à la bouche , des vertiges
qui paroitroient indiquer un émétique ;
mais il faut bien fe garder de l ’employer ,
il pourrpit avoir les fuites les plus fu-
neftes } la limonade & les lavemens dit
lipent ordinairement cet état . Si le dé¬
goût & les maux de cpeur continuoient ,
on pourrait tout au plus ordonner le
remede N° . 2 } , pu quelques priles du
N° . 24 .

Des évanouijjemens qui arrivent dans les
maladies .

$ . y 07 . Les évanouiffemens qui furvien -
nent dans d ’autres maladies ne font ja-
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mais d ’un augure favorable , parce qu ’ils
dénotent , de la foibleiîe ,. & que la foibleiîe
ell un obftacle à la guérifon .
• Dans les commencemens des maladies
putrides , ils dénotent auiîi fouventun
•embarras d ’ eltomac , ou un amas de ma¬
tières corrompues , & ils ceflent quand
il . elt furvenu quelque évacuation par les
vomilTemcns ou par les Telles .

Dans le commencemens des fievres ma¬
lignes , ils annoncent toute la force de la
malignité & la ruine des forces .
^ Dans l ’un & l ’autre cas , le vinaigre ,
extérieurement & intérieurement , eft le
meilleur rernede pendant l ’accès , & en -
fuite beaucoup de jus de citron & d ’ eau .

§ . 508 - Les évanoujlfemens qui fiur-
viennent dans les maladies accompagnées
de beaucoup d ’évacuation fe guérif-
fent comme ceux qui dépendent de la
foibleiîe , & il faut chercher à modérer

' les évacuations .
§ . 509 . Lesperlonnes qui ont un ab¬

cès dans le corps font fujettes à s ’éva¬
nouir fréquemment ; on les ranime avec
le vinaigre : mais fouvent un de ces éva-
•nouiliemens devient mortel .

§ . f 10 . Il arrive à plulieurs perfonnes
d ’avoir un évanouilfement plug, ou moins
fort à la fin d ’un violent accès de fie -
vre , ou de chaque redoublement dans
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les fievres continues ; ce qui prouve tou¬
jours que la fievre a été très - forte , l ’ éva -
jLouiiîement étant l ’ effet du relâchement
qui fuccède à une forte tenfion . Une ou
deux cueillerées de vin blanc léger , mê¬
lées à autant d ’eau. , font le feul fecours
néceifaire .

§ . 11 . Les perfônnes qui font fujettes
à de fréquens évanouiifemens ne doi¬
vent rien négliger pour en connoître la
caufe , & pour la détruire quand ils la
connoiffent , parce que l ’ effet des éva -
nouiffemens eft toujours nuifible , excep¬
té dans quelques fievres dans lefquelles il
paroit décider les crifes .

Tout évanouiffement laiffe dans le mal -
aife & dans la foibleffe , les fécretions fe
fufpendent , les humeurs croupiffent , il
fe forme des engorgemens , & fi le mou¬
vement du fang s ’arrête tout à fait , ou fe
ralentit confîdérablement , il fe forme
dans le cœur & dans les gros vaiffeaux
des polypes fouvent incurables , dont
les fuites font terribles , & qui quelque¬
fois oçcafionnent des anévrifmes inté¬
rieurs , qui tuent toujours après de lon¬
gues angoiffes .

Les évanouiifemens qui attaquent les
vieillards fans caufé manifçfte font d ’un
fâcheux augure .
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De shémorragies .

§ . fi2 . Les hémorragies de nez , qui
furviennent dans les fievres inflamma¬
toires , font ordinairement mie crife fa¬
vorable , qu ’il faut bien fe garder d ’ar¬
rêter , à moins qu ’elle ne devint excefôve ,
& ne fit craindre pour la vie du malade .

Dans les fujets bien portans , comme
elles ne furviennent prefque jamais que
quand il y a une furabondance de fang 3
il ne convient pas non plus de les arrêter
trop tôt , il feroit à craindre qu ’il ne fe
formât des engo .rgemens fanguins dans
quelque partie intérieure .

Quelquefois il furvient un évanouiflè -
ment après qu ’il s ’eft écoulé une médiocre
quantité de fang ; cet évanouiflement
arrête l ’hémorragie , & fe diilipe fans
autre fecours que l ’odeur du vinaigre .
Mais d ’autres fois , il furvient défail¬
lances fur défaillances , fans que le fang
s ’arrête , il y a même de légers mou -
vemens convulfifs , & du délire ; alors il
faut néceifairemcnt arrêter l ’ écoulement ,
& même , fans attendre ces fymptômes
violens , voici les fignes qui font juger
fi l ’on doit l ’arrêter ou non . » Tandis que
» le pouls eft encore allez plein , que
» la chaleur du corps relie égale par

K
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s tout jufques aux extrémités , & que le
» vilage & les levres fout colorés de
3 rouge , on n ’a rien à redouter de l ’hé -
3 morragie , fut - elle même violente .

» Mais lorfque le pouls commence à
» être tremblant , lorfque le vifage & le $
» levres font pâles , que le malade fe
» plaint du mal de cœur , il faut arrêter
3 î ’écoulement du fang « .

Et comme les remedes n ’agilfent pas
fur le champ , il vaut mieux en commen¬
cer l ’ ufage un peu trop tôt .que d ’atten¬
dre trop tard . Je n ’.en connoie pas de
plus efficaces que les fuivans .

$ . $ 13 . j° . On applique des bandes
apx bras p dans l ’endroit où on les ap¬
plique pour faire la baignée , &. au bas
des cuiiîès dans l ’endroit où l ’on met
les jarretières , & l ’on les ferre forte¬
ment , afin d ’arrêter le fang .dams les ex¬
trémités .

Pour augmenter cet effet , on fait
tremper les jambes dans l ’eau tiede juf -
qu ’au .genou > en relâchant les vailfeaux
des jambes , elle fait qu ’ils fe dilatent ,
& reçoivent par - là même plus de iang .
Si l ’eau étoit froide elle renverrait le
fang à la tète , iî elle étoit chaude elle
en augmenteroit le mouvement , doti -
neroit plus de viteffe au pouls , & ani¬
merait rjiéruorragie .
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Quand l ’ hémorragie eft arrêtée , oâ

peut un peu relâcher les ligatures , ou
en défaire une tout à fait , & lailfer les
autres encore une heure ou deux fans ÿ
toucher ; mais il faut bien fe garder de
les deiferrer tout à fait toutes à la fois .

3° . On fait prendre toutes les demi -
heures feize ou vingt grains de nitre ,
& une cueillerée de vinaigre dans un de¬
mi verre d ’eau .

4° . On fait fondre une dragme de vi¬
triol blanc dans deux cuillerées à foupe
d ’eau de fontaine , & l ’on trempe dans
cette liqueur une tente de charpie , ou
de brins de fin linge , qu ’on introduit
dans le nez d ’abord horizontalement ,
qu ’on releve enfuite & qu ’on porte auifi
haut qu ’il eft poflîble à l ’aide d ’un bois
•flexible . Si ce remede ne rêuflit pas ,
•la liqueur minérale anodyne d ’HoFFMAN ,
employée de la même façon , réullït à
coup fur , & dans les campagnes , où l ’on
n ’a fouvent ni l ’ un ni l ’autre de ces re-
medes , de l ’eau de vie , & même de
l ’ efprit de vin , mêlés avec un tiers de
vinaigre -, réuftilfent très - bien , & j ’en
ai vu de grands effets .

L ’on peut auffi fe fervir du remede
N° . 67 , dont j ’ai déjà parlé à l ’article
des plaies , qu ’on met en poudre , &
qu ’on porte auili haut qu ’il eft poifiblè
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dans les narines , au bout d ’une tente
de charpie , qui s ’en charge très - aifc *
ment , ou dans un canon de plume qu ’on
remplit de ce6te poudre ; on le porte
fort haut , & on - fouffle enfuite forte¬
ment par le bout extérieur ; mais la pre¬
mière méthode eft à préférer .

5 0 . Quand le fang eft arrêté , on laide
le malade dans un grand repos , & on fe
garde bien de retirer la tente qui eft
reliée dans le nez , ou de détacher les
caillots de fang figé qui le rempliflent ;
ce détachement fe fait peu à peu , & la
tente ne relfort fouvent qu ’a » bout de
plufieurs jours .

§ . 114 . Je ne parle point de lafaignée , '
parce que je la crois inutile , & que lî
quelquefois elle arrête le fang , d ’autres
fois elle l ’airime ; ni dqs anodins , dont
l ’effet eft conftamment de déterminer
plus de fang à la tète .

Les applications d ’eau froide à la nu¬
que ne doivent être jamais employées ,
elles ont quelquefois produit les acci -
dens les plus fâcheux ; mais quand l ’hé¬
morragie dure trop longtems on peut
permettre cette application , ou celle de
vinaigre fur le front .

Dans toutes les hémorragies , le re¬
pos , les ligatures , & l’ ufage des boulons
N° . 3 ou 4 , fout très - u-tiles .
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§ . Les perfonnes fujettes aux

fréquentes hémorragies doivent fe con¬
duire de la façon prefcrite dans le cha¬
pitre fuivant§ . ^ 4 ^ , peu fouper , éviter
toutes les chofes âcres & fpiritueufes ,
éviter les endroits trop chauds , & ne
fe couvrir la tète que très -légérement .

Quand on a été fujet pendant long -
lems à des hémorragies , fi elles finit
fent ., il faut diminuer fes ahraens , fe
faire faigner de tems en tems , & pren¬
dre quelques laxatifs , fur -tout le N° . 24,
j& fouvent le foir du nitre .

Les hémorragies font très -fréquen¬
tes chez les jeunes gens depuis l ’âge de
huit ou neuf ans jufques à celui de dix-
huit ou -vingt & ordinairement fans au¬
cun danger . Mais comme elles prou¬
vent beaucoup de fang & de mouve¬
ment dans le fang , elles indiquent qu ’ils
doivent éviter les alimens & les boifions
qui nourilfent beaucoup & qui échauf¬
fent . i

Des accès de convulfions & d 'épikpfie .

§ . Les convulfions font en géné¬
ral plus effrayantes quedangereufes sel¬
les dépendent d ’un grand nombre do
caules différentes , & leur guérifon dé¬
pend de la dcftrudion de ces caufcs .
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Dans l ’accès il y a très - peu de reme -

des à tenter
Rien n ’abrege , ni ne diminue même ,

un accès d ’épilepfie ; ainfî il ne faut rien
faire , d ’autant plus que fouvent les re-
medes aigriiïent le mal ; mais on doit
feulement veiller à la fureté du mala¬
de , en empêchant qu ’il ne fe donne
des coups violens ; il efl aulli utile de
mettre entre les dents , fi 011 le peut ,
un petit rouleau de linge , qui empêche
que la langue 11e s ’ engage , & ne foit
dangereufement ferrée dans une forte
convulfion .

Le feul cas qui demande quelque fe -
cours , c ’eft quand l ’accès paroit fi vio¬
lent , le col fi gonflé , le vifage fi rou¬
ge , qu ’on a lieu de craindre une apo¬
plexie , qu ’il faut prévenir par une fai-
gnée au bras de huit ou dix onces .

Comme cette cruelle maladie eft fré¬
quente dans les campagnes , c ’ eft ren¬
dre un fervice effentiel aux infortunés
qui en font les viétimes , que de les aver¬
tir combien il eft dangereux pour eux
de fe livrer à faire aveuglément tous les
remedes qu ’ on leur conlèille . S ’il y a
une maladie dont le traitement foit dé¬
licat , c ’eft celle - ci : il y en a quelques
efpeces qui font incurables , celles mê¬
me qui font guériifables demandent tous
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les ibins des Médecins les plus éclairés
& ceux qui prétendent guérir tous les

épileptiques avec un même remede font

des ignorans , ou des impolteurs , fou -
vent tous les deux à la fois .

§ . fiy . Les accès de convullions (im¬

pies , non épileptiques , font fouvent fort

longs , & continuent prefque fans inter¬

ruption pendant des jours , & même des
femaines .

L ’ on doit chercher à en découvrir la

véritable caufe ; mais l ’ on ne doit pref¬

que rien faire pendant les accès : les nerfs

fe trouvent alors dans un fi grand de¬

gré de tenfion & de fenfibilité , que les

remedes qui palfent pour les mieux in¬

diqués redoublent fouvent l ’ orage , au

lieu de l ’appaifer .

Des boiflons aqueufes légèrement aro¬

matiques font ce qu ’ il y a de plus inno¬

cent , comme de lamélilfe , du tilleul , du

fureau ; quelquefois une tifane derégliife

réuilit mieux que rien d ’autre .

Des accès de fuffbcations .

§ . fl8 - Les fuffocations , quelque nom

qu ’on leur donne , quand elles attaquent

tout à coup une perfonne dont la ref -

piration étoit aifée auparavant , dépen¬

dant prefque toujours , ou d ’un ipafme
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dans les nerfs des véficules du poulmon ,
ou d ’ un engorgement de fang dans le
poulmon ., ou d ’un engorgement de cette
même partie produit par des humeurs
vifqueufes ,

La fuffo cation qui dépend d ’ un fpaf-
me n ’eft pas dangereufe , elle fe diifi -
pe d ’ elle - mème , & l ’on peut la traiter
comme les évanouiifemens qui dépen¬
dent de la même caufe , voyez § . ^ 02 .

§ . ^ 19 . On connoît que la fuffoca -
tion dépend d ’un engorgement fanguin ,
quand elle attaque des perfonnes fortes ,
vigoureufes , languines , qui mangent
beaucoup , qui mangent des alimens fuc -
culens , qui boivent des vins forts , des
liqueurs , qui s ’échauffent fouvent ;
quand elle attaque après quelque caufe
d ’échauffement , quand le pouls eft plein ,
fort , le vifage rouge .

On la guérit , i ^ . par 1* faignée du
bras très - abondante , & réitérée , s ’il eft
befoin .

2 ° . Par des lavemens .
3° . Par beaucoup de tifane N° . 1 , à

chaque pot de laquelle on joint une drag-
me de nitre .

4° . Par la vapeur du vinaigre refpi-
rée continuellement ; voyez § . çf .

§ . f 20 . L ’on a lieu de croire que la
fuftocation dépend d ’ un dépôt d ’hu -
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meurs vifqueufes fur le poutmon , quand
elle attaque des perfoimes' dont le tem¬
pérament & le genre de vie font ' oppo-
ies au tempérament & au genre de vie
dont je viens de parler , tels que des
gens valétudinaires , foibîes , phlegmati-
ques , pituiteux , pareffeux , dégoûtés ,
qui fe nourriifent mal , ou de chofes graf-
fes , vifqueufes & infipides , qui boivent
beaucoup d ’eaux chaudes1; quand le mal
attaque par un tenis pluvieux , un vent
de midi > quand le pouls eft mol & pe¬
tit , le vifag epâle & cavé .

Ce qu ’ on peut faire de plus efficace ,
c’ eft i° . de donner toutes les demi -heu¬
res une demi - talfe de la potion N° . 8 »
li on peut l ’avoir d ’abord ; 2° . de faire
boire abondamment de la boilfon N° . 12 ;
3° . d ’appliquer aux gras de jambes deux
forts véficatoires .

Si le malade étoit robufte avant l ’ac¬
cident , fi le pouls conferve encore de
la force & paroit un peu plein , une fai-
gnée , de fept ou huit onces , eft fouvent
i ndifpenfablement nécelfaire.

Un lavement produit auffi quelquefois
de très - grands effets .

Les malades font ordinairement fou -
lagés dès qu ’ils peuvent beaucoup cra¬
cher , quelquefois même un peu vomir .

Le remede N° . 2f , dont on donne
une
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une prife de deux en deux heures , avec
une taiî’e de la tifane N° . 12 , rcuffit fou -
vent très - bien .

Si l ’ on n ’a %roit ni ce remede , ni celui
du N° . 8 3 ce qui peut fouvent arriver
dans les campagnes , il faut piler un oi¬
gnon médiocre dans un mortier de fer ,
ou de marbre , verfer deifus un verre de
vinaigre bouillant , pafl ’er fortement par
un linge , y mêler autant de miel , &
avaler toutes les demi - heures une cuille¬
rée de ce mélange dont j ’ai obfervé l ’effi¬
cace d ’une façon fenfible .

Des fuites de la peur .

§ . f 2 i . Je placerai ici quelques cou-
feils pour prévenir les mauvais effets
des peurs , qui ont des fuites très - fâ -
cheufes à tout âge , mais fur - tout chez
les enfans .

Les effets généraux de la peur font
de refferrer tous les petits vaiflèaux
de repouffer le fang vers l ’intérieur : de¬
là la fupprefîion de la tranfpiration , le
faififfement général , le tremblement , les
palpitations & l ’angoiffe , quand le cœur
& le poulmon font furchargés de fang ,
quelquefois mêmes les évanouiffemens ,
des maladies incurables du cœur , la
mort ; fouvent les affoupiffemens , les ré -

Tome IL K
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veries , uns efpece de délire furieux ,'

connue je l ’ai vu fréquemment chez des

en fans quand les vaiifeaux du cerveau

s ’ engorgent , les convulfions & l ’ épilep -

lîe même , qui eft fouvent la fuite hor¬

rible d ’un mauvais badinage . La moitié

des épilepfies en dépend , & l ’ on ne fau -

roit trop inculquer aux enfans de ne ja¬

mais fe faire réciproquement peur ;
les maîtres d ’école devroient les avertir

férieufement fur cet article .

Quand l ’humeur de la tranfpiration

arrêtée fe jette fur les boyaux , il en ré¬

fui te des diarrhées très - longues & très -

opiniâtres .

§ . 5: 22 . L ’ on doit chercher à rétablir

1a circulation dérangée , à rappeller la

tranfpiration , & à calmer l ’agitation des
nerfs .

La méthode ordinaire eft de donner

d ’ abord de l ’ eau fraîche ; mais quand la

frayeur eft confidérable , cette méthode

eft pernicieufe , & j ’ en ai vu de très - fà -
cheux effets .

Il faut mettre les malades dans un en¬

droit tranquille , ne laiîfer avec eux que

très - peu des perfonnesquileur foient très -

familieres , leur donner quelques taffes de

boiffon chaude , & fur - tout de tiHeul & de

méliffe , leur mettre les jambes dans un

baintiede , dans lequel on les laiife une
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fleure s ’ il eft poffible , en les leur frottant
de tems en tems , & en leur donnant tous
les demi - quarts d’ heure une petite tafle
de ces briffons . Quand le calme eft un
peu revenu , & que la peau eft généra¬
lement réchauffée , on doit chercher à
les faire dormir & abondamment tranfpi -
rer ; pour cela on peut leur donner quel¬
ques cuillerées de vin en les mettant au
lit , avec une tafle de ces mêmes boiflons ,
ou , ce qui eft plus fur , quelques gouttes
de laudanum liquide de Sydenham ,
dont la dofe ordinaire eft de feize jufques
à vingt gouttes , ou , s ’il manque , une
prife de thériaque .

§ . 523 . Quelquefois les enfans ne pa -
roiflent pas d ’abord extrêmement ef¬
frayés , mais la peur fe renouvelle pen¬
dant le fommeil & n ’en a que plus de
force , il faut alors mettre en pratique
les confeils que je viens de donner , quel¬
ques foirs de fuite , avant que de les cou¬
cher .

Souvent la peur fe renouvelle à la nuit
tombante , & les met tous les jours dans
un état violent j l ’on doit employer les
mêmes moyens , & tâcher de les faire dor¬
mir à l ’heure du retour .

J ’ai diflipé , par ces mêmes fecours ,
les triftes effets de la peur chez les fem¬
mes en couche , pour qui elle eft ordinai*,

K 2
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renient funefte , ■& fouvent promptement
mortelle .

Si la fuffocation eft violente , l ’on eft
quelquefois obligée de faire une faignée
du bras .

Il faut obliger les malades à un exersi -
ce doux , mais prefque continuel .

Tous les remedes violens rendent in¬
curables les maladies qui font une fuite
de la peur -, une allez fréquente , c ’ eft une
obflruction au foie , qui produit une jau -
nille .

Des accidens produits par la vapeur du
charbon & par celle du vin .

§ . s 24 . Il n ’y a point d ’années qu ’il ne
périlfe un grand nombre de perfonnes par
la vapeur du charbon ou de la braife &
par celle du vin .

Ces accidens produits par le charbon
ont lieu , quand on brûle de la braife &
fur - tout du charbon , dans une chambre
fermée , ce qui eft exactement s ’empoi-
fonner foi- même . L ’huile fulphureufe ,
développée en brûlant , fe répend dans la
chambre , & ceux qui y font fentent un
embarras de tète , ' des vertiges , des maux
de cœur , une foiblelfe & un engourdif -
fement ftngulier , un délire , des convul -
lious , un tremblement , & s ’ils n ’ont pas
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la prélence d ’ efprit , ou la force de fe re¬
tirer , ils péritfent allez pomptement .

J ’ai vu une femme qui eut pendant
deux jours des tournoiemens de tête
& des vomifl ’emens prefque continuels
pour avoir été moins de fix minutes dans
une chambre où il y avoit cependant une
fenêtre & une porte ouvertes , avec un
réchaud dans lequel il n ’y avoit que quel¬
ques charbons -, elle auroit péri fi tout
eût été fermé .

Cette vapeur eft narcotique , « & elle
» tue en produifant une affe & ion fopo -
s reufe , ou apopledique , mêlée cepen -
s> dant de quelque chofe de couvulfif ,
s comme le prouve allez la clôture de la
» bouche & le ferrement des machoi-
» res . «

L ’état du cerveau dans les cadavres
démontre que c ’eft d ’apoplexie que l ’on
meurt ; il eft cependant vraifemblable
que quelquefois la fu ffocadon a auffi part
à la mort , puifque l ’on a trouvé le poul -
mon engorgé de fang & livide .

L ’on a aufli obfervé dans quelques fu -
jets , a que les malades attaqués de la va -
j> peur du charbon ont ordinairement
* tout le corps d ’un tiers plus gros que
* dans l ’état naturel ; le vifage , le col
» & les bras font gonflés , comme s ’ils
35 avoient été fouillés , & la machine fera-.

K 3
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i ble dans l ’état de violence qu ’auroifc
» éprouvé quelqu ’un qu ’on auroit étran -
s glé , & qui auroit long- tems combattu
» avant que de fuccomber . «

§ . ^ 2 %. Les perfonnes qui Tentent le
danger & qui fe retirent à tems font
foulagées ordinairement dès qu ’elles font
au grand air ; ou , s ’il leur refte du mal-
aife s un peu d ’eau & de vinaigre , ou
de la limonade » bus chauds , les foula -
gent alfez promptement . Quand on a
perdu le fentiment & la connoilfance , & .
que le pouls eft prefque infenlîble , s ’il
y a quelques moyens de ranimer la ma¬
lade , ils conliftent :

i Q . A l ’expofer dans un air très -pur
& frais . Sans cela tous les autres fecours
feroient abfolument inutiles .

2 ° . A lui faire refpirer quelque odeur
très - pénétrante qui le ranime un peu ,
comme l ’ efprit volatil de fel ammoniac ,
le fel d ’ Angleterre , & e . Enfuite à l ’ en¬
tourer de vapeur de vinaigre .

3 ° . A lui faire une faignée au bras , ou *
ce qui feroit peut - être à préférer , à la ju¬
gulaire .

4 ° . A lui mettre les jambes dans l ’eau
tiede & à les bien frotter .

<ÿ° . A lui faire boire beaucoup de limo¬
nade ou d ’ eau & de vinaigre , avec dit
nitre .
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6 ° . A lui donner des lavemens âcres .
Comme il eft démontré qu ’il y a du

fpafme , on s ’ eft bien trouvé de quelques
remedes antifpafmodiques ; comme la li¬
queur minérale anodyne <rPH O F F M A N ;
l ’on a même donné de l ’opium avec fuc -
cès , mais il ne peut être permis qu ’ à un
Médecin de l ’employer dans ce cas .

L ’ émétique eft nuifible , & les envies de
vomir ne dépendent que de l ’embarras du
cerveau .

L ’on fe trompe en croyant qu ’il fuffit
d ’avoir laide brûler un moment le char¬
bon en plein air ou fous une cheminée ,
pour que le danger de la vapeur foit
pafle .

Il y a une imprudence criminelle à cou¬
cher dans une chambre où il y a du char¬
bon allumé , & le nombre de ceux qui ne
fe font jamais réveillés eft fi grand & fi
généralement connu , qu ’il eft étonnant
comment on fe livre encore à cette mal-
heureufe habitude .

§ . 52 6 . Les boulangers , qui font de la
braife , enontfouvent de grandes quan¬
tités dans leurs caves , & la vapeur dont
cette cave eft pleine les faifit quelque¬
fois au moment où ils y entrent ; ils tom¬
bent fans fentiment & périflent , fi on ne
les retire pas affez tôt pour leur donner
les fecours que je viens d ’indiquer .
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» Un moyen fûrpour éviter ces fortes

3 d ’accidens , c ’eft en defeendant dans
3 la cave d ’y jetter du papier ou de la
> paille enflammée $ s’ils brûlent tout à
3 fait , on n ’a rien à craindre de la va -
3 peur j quand ils s ’ éteignent il ne faut
3 point entrer dans la cave } mais on
» met à la porte , après avoir ouvert le
3 foupirail , une botte de paille qu ’on
a allume , & qui fert comme de ven-
> toufe pour attirer avec force l ’air ex -
» térieur ; on elfaye de nouveau fi le pa ~
» pier brûle , & s ’il ne brûle pas on re -
3 nouvelle la paille allumée . «

§ . 527 . Le charbon du bois brûlé à
feu ouvert n ’eft pas à beaucoup prèsauffi
dangereux que le charbon proprement
dit , dont le danger vient de ce qu ’en
l ’étouffant , par les moyens en ufage pour
cela , on a concentré toute la partie fui -
phureufe qui en fait le danger ; mais il
n ’ eft cependant pas entièrement dénué de
ce principe nuiftble , fans quoi il 11e feroit
plus charbon .

La méthode vulgaire de jetter du fel
fur les charbons allumés , avant que de
les porter dans une chambre , ou d ’y
mettre un morceau de fer qui fe charge
d ’une partie de ce fouffre narcotique &
mortel , a un certain degré d ’utilité ,
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mais ne fuffit pas pour éloigner tout le
danger .

§ . ? 28 - Quand les grands accidens font
paflés , qu ’il ne refte que de la foiblefle ,
de l ’étourdilfement , du dégoût , il n ’y a
rien de mieux que de la limonade mê¬
lée à un quart de vin , dont on prend fré¬
quemment une demi talfe avec un peu de
croûte de pain .

§ . ? 29 . La vapeur qui s ’ exhale du vin ,
& en général de toutes les liqueurs qui
fermentent , comme la biere , le cidre ,
& c . , a quelque chofe de vénéneux qui
tue , tout comme la vapeur du charbon ,
& il y a toujours quelque danger à en¬
trer dans une cave , où il y a beaucoup
de vin en fermentation , fi elle a été fer¬
mée pendant plufieurs heures ; l ’on aune
multitude d ’exemples de gens morts en
entrant , & d ’autres qui ont eu beaucoup
de peine à s ’en tirer .

Quand il arrive de ces accidens , il
ne faut pas expofef fuccefîivement des
hommes à aller périr en voulant retirer
les premiers qui font tombés , mais l ’on
doit commencer par purifier l ’air en em¬
ployant les moyens indiqués plus haut ,
ou en tirant dans la cave quelques coups
de fufil ,- enfuite on peut fe hafarder à
entrer avec précaution .

Quand ces infortunés font dehors , il
K ?
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faut les traiter comme ceux qui ont été
affeétés par la vapeur du charbon .

J ’ai vu un homme , il y a huit ans
que la vapeur de l ’efprit volatil de fel am¬
moniac ne commença à affecter qu ’au
bout d ’ un heure , & qu ’une forte fai-
gnée dégagea entièrement , qui étoit It
infenfible qu ’il ne s ’apperçut qu ’au bout
de plufieurs heures d ’une très - grande
plaie que lui avoit fait , depuis le mi¬
lieu du bras jufques fous l ’aiflelle , un.
crochet , deftiné à fecourir dans les in¬
cendies , dont on s ’étoit fervi pour le re¬
tirer .

§ . 530 . Quand on ouvre des fouterrains
fermés depuis très - longtems , quand ou
cure des puits profonds , qui ne l ’avoient
pas été depuis plufieurs années , les va¬
peurs qui s ’ en exhalent produifent fur le.
corps les mêmes effets que celles dont
j ’ai parlé , & exigent les mêmes fecours .
On les purifie en y faifant brûler du fou -
fre & du nitre , ou ce qui revient au mê¬
me , de la poudre à canon .

§ . 5; 3x . Les fumées des lampes & des
chandelles , fur - tout quand on les éteint *
opèrent comme les autres vapeurs -, moins
fortement à la vérité & moins promp¬
tement ; l ’on a cependant des exemples,
de gens tués par la fumée de lampes
d ’huile de noix , qui s ’éteignoient dans
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îine chambre fermée . Ces dernieres fu¬
mées nuifent encore à raifon de la graiffe ,
qui , portée au poulmon avec l ’air , les
empêche de refpircr ; auiîi les perfonncs
qui ont ce qu ’on appelle la poitrine dé¬
licate font d ’abord opprefîees dans les
endroits où il y a plufieurs chandelles ,

Les fecours doivent être les mêmes
indiqués § . , la vapeur du vinaigre
eft très - utile .

Des potfous .

§ . f32 . Il y a un très - grand nombre
de poifon , dont la façon d ’agir n ’eft pas
la même , & dont il faut détruire les ef¬
fets par des remedes différens ; mais l ’ ar -
fenic , & quelques plantes font ceux qui
occafionnent le plus fouventdes accidens
dans les campagnes .

§ . 533 . C ’eff par fon exceffive âcre -
té , qui ronge & enflamme , que l ’arfenic
tue avec une inflammation prodigieufe ,
un feu brûlant , des douleurs atroces dans
la bouche , la gorge , l ’eftomac , les boyaux ,
des vomiffement affreux & fouvent fan -
glants , des Celles fanglantes , des convuf
lions , des défaillances , & c .

Le meilleur de tout les remedes c ’ eft
d ’avaler des torrens de lait , ou , fi l ’on
n ’en a pas , d ’eau tiede ; ce n ’elt que la
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quantité prodigieufe de liquide qui peut

JTauver . Si l ’ on foupqonne d ’abord la caufe

du mal , après avoir avalé promptement

beaucoup d ’ eau tiede , on peut exciter le -
vomiflement avec de l ’ huile ou du beurre

fondu , & le chatouillement de la gorge

avec une plume : quand le poifon a déjà

enflammé l ’ eftomac & les inteftins , il ne

faut pas efpérer qu ’il reflorte par les vo -

milfemens . Tout ce qui eft émolliant ,

les décoctions de farine d ’orge , de grus ,

d ’althéa , le beurre , l ’huile conviennent

aufli .

Dès que les douleurs fe répandent dans

le ventre , & que les boyaux paroilfcnt

attaqués , il faut multiplier les lavemens
de lait .

Si au commencement du mal le ma¬

lade a le pouls fort , une faignée abon¬

dante eft très - utile , parce qu ’ elle ralen¬

tit le progrès de l ’inflammation .

Lors même que l ’ on a échappé à la

première fureur du mal , on refte ordi¬

nairement dans un état de langueur pen¬

dant longtems , quelquefois même le

refte de fa vie ; le plus fûr moyen de pré¬

venir ce malheur , c ’ eft de vivre , pen¬

dant quelques mois , uniquement de lait ,

& de quelques œufs frais fortant du ven¬

tre de la poule , délayés dans le lait fans
les cuirç ,
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§ . 5^34 . Les plantes qui occafionnent

le plus fréquemment des accidens font
quelques efpeces de ciguë , foit l ’herbe ,
Toit la racine ; les fruits de la belle dame
( bella donna ) que les enfan » mangent
comme des cerifes , les champignons »
la graine de datura ou pomme épineu-
fe , & c .

Tous les poifons de cette claife tuent
par un principe plutôt narcotique qu ’â¬
cre ; les vertiges , les défaillances , les
envies de vomir , les vomiffemens mê¬
mes font les premiers accidens qu ’ilspro -
duifent .

L ’on doit faire avaler fur le champ
beaucoup d ’eau tiede , légèrement falée
ou fucrée , & faire vomir aulii prompte¬
ment qu ’il eft poffible , avec les remedes
N° . 34 ou 3 f , ou Ci on ne les a pas , avec
de la graine de raifort ' pillée , à la dofe d ’u¬
ne cuillerée à caffé dans de l ’eau tiede , &
en enfonçant une plume ou les doigts
dans la bouche .

Après l ’ effet du vomiffement on con¬
tinue à donner beaucoup d ’eau miellée
ou fucrée , avec une allez grande quan¬
tité de vinaigre , qui eft le vrai fpécifique
de ces poifons , & l ’on évacue lesinteftins
par quelques lavemens .

Trente - fept foldats ayant mangé , pour
des carottes , de la racine d ' iwcwthe , on
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ciguëfilipmdule , ils furent tous très - ma¬
lades > & l ’émétique N° . 34 , joint aux
lavemens & à la quantité de boilfon , les
fauva tous , excepté un feul qui périt
avant qu ’on eut pu le fecourir .

§ . ^ 3f . Si par imprudence , par mépri -
fe , par ignorance , ou par mauvais def-
fein , on avoit prit trop d ’opium , ou de
quelque préparation dans lelquellesil en¬
tre , comme thériaque , mithridat , diaf-
cordium , & c . ; il faudroit , fur le champ ,
faire une faignée , traiter le malade tout
comme s ’il avoit une apoplexie fangui -
ne , ( voy . § . 147 . ) parce que le trop
d ’opium en produit effectivement une ;
faire refpirer beaucoup de vapeur de vi¬
naigre , & faire boire beaucoup de vinai¬
gre dans de l ’ eau .

Des douleurs aiguës .

§ . Je 11e veux point parler ici
des doulenrs qui accompagnent quelque
maladie connue , qui doivent être traitées
comme cette maladie , ni de celles aux¬
quelles quelquesperfonnes valétudinaires
font fujettes habituellement , l ’expérien¬
ce leur a appris ce qui les foulage le plus ,
mais quand une perfonne faine & bien
portante fe trouve tout à coup attaquée
de quelque douleur exceffive , dans quel-
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que partie du corps que ce Toit fans en
connoitre la nature ni la caufe , l ’on
peut , en attendant qu ’on ait confulté ;
l° . faire une faignée , qui , en dimi¬
nuant la tenfion , foulage prefque tou¬
jours , au moins pour quelque tems »
toutes les douleurs ; on peut même la
réitérer , fi , fans affoiblir beaucoup le
malade , elle a diminué la violence du
mal .

2° . L ’on doit boire très - abondam¬
ment de quelque boiffon très - adouciffau-
te , comme la tifane N° . 2 , les laits d ’a¬
mendes N° . 4 , de l ’eau tiede avec un quart
ou une cinquième partie de lait .

3° . Il faut prendre plufieurs lavemens
émolliens .

4 0 . On couvre toute la partie , & les
parties voifines , avec des cataplafmes ,
ou des fomentations émollientes N° . 9 .

<j° . Il faut mettre dans un bain tiede .

6 ° . Si après tous ces fecours la dou¬
leur étoit encore violente , & que le pouls
ne fût ni plein ni dur , il faudroit don¬
ner une once de firop de pavot blanc , ou
feize gouttes de laudanum liquide ; &
quand on n ’a pas ces deux remedes , on
jette une quartette d ’eau bouillante fur
trois ou quatre tètes de pavot , féchées
avec leur graines fans la feuille , & on
boit cette décQ &ion comme du thé .
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§ . Ï 37 . Les perfonnes fujettes à de

fréquentes douleurs , fur - tout à de vio¬
lons maux de tète , doivent renoncer au
vin -, cette privation eft fouvent le feul
moyen qui puilfe le guérir ; & l ’on fe
trompe très - fouvent en croyant qu ’il effc
néceffaire aux perfonnes qui ont l ’ efto -
mac mauvais .

CHAPITRE XXXII .

Des remedes de précaution .

§ . ^ 38 ' àf ’Ai indiqué , dans quelques
endroits de cet ouvrage , les moyens de
prévenir les mauvais effets de plufieurs
caufes de maladie , & d ’empècher le
retour des maux habituels ; j ’ajouterai
ici quelques obfervations fur l ’ufage
des principaux remedes , qu ’on employé
comme des préfervatifs généraux , aifez
régulièrement dans de certains tems ,
& prefque toujours uniquement par ha¬
bitude , fans favoir fi l ’on a tort ou
raifon .

Ce n’eft cependant point une chofe
indifférente que l ’ufage des remedes , il
elt ridicule , dangereux , criminel même
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de les négliger quand ils font néceifai-
res ; mais il l ’eft auiîi d ’en prendre fans
nécelfité . Un remede , pris à propos ,
quand il y a dant la machine quelque
dérangement qui occalionneroit dans peu
une maladie , l ’a fouvent prévenue ;
mais ce même remede , donné à une per -
fbnne bien portante , s ’il ne la rend pas
malade d ’abord , lui laiife au moins plus
de difpofition aux maladies ; & l ’on n ’a
que trop d ’exemples de gens , qui , ayant
malheureufement du goût poiir les re -
medes , ont ruiné leur fanté , quelque ro -
bufte quelle fût , par l ’abus de ces dons
que la Providence a faits aux hommes
pour la rétablir ; abus qui , lors même
qu ’il ne détruit pas la fanté , fait que
dans la maladie ce corps à qui les re -
medes font devenus familiers n ’en ref-
fent prefque plus les effets , & eft privé
par - là du fecours qu ’il en auroit reçu ,
s ’il ne s ’en étoit fervi que dans le befoin .

De la faignée .

§ . Ï39 . La faignée n ’eft néceifaire que
dans quatre cas . i Q . Quand il y a trop de
fang . 2° . Quand il y a inflammation .
3° . Quand il eft furvenu , ou qu ’il va
furvenir dans le corps quelque caufe
« ui produiroit bientôt l ’inflammation , ou
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quelqu ’autre accident , Il on ne relâ -
choit pas les vaiiîeaux par la faignée .
C ’ eft pour cela qu ’on faigne après les
plaies , les contufions , qu ’on faigne une
femme grofle 11 elle a une toux violente ,
qu ’on faigne , par précaution , dans plu -
ileurs autres cas . 40 . Quelquefois , peur
appaifer une douleur exceffive , qui ne
dépend point cependant de trop de fang ,
ou d ’ un fang enflammé , mais qu ’ on cal¬
me un peu par la faignée , afin d ’avoir
le tems de détruire la caufe pat d ’au¬
tres remedes . Mais comme l ’on peut faire
rentrer ces deux dernieres railons dans
les premières , on peut établir que le trop
de fang , & un fang enflammé , font les
deux feules caufes néceffaires de la fai¬
gnée .

§ . 540 . L ’on connoit l ’inflammation
du fang par les fymptômes qui accom¬
pagnent les maladies que cette caufe pro¬
duit ; j ’en ai parlé , & j ’ai en même tems
déterminé l ’ufage de la faignée dans ces
cas . J ’indiquerai ici les lymptômes qui
font connoitre que l ’on a trop de fang .

C ’ eft i° . le genre de vie qu ’011 mene .
Si l ’on mange beaucoup , fi l ’on mange
des alimens fueculens : & fur - tout beau¬
coup de viande , fl l ’on boit des vins
nourrilfans , fi en même tems l ’on di¬
géré bien , fi l ’on fe donne peu de mouve -
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ment , fi l ’on dort beaucoup , fi l ’ on n’elt
fujet à aucune évacuation abondante ,
on doit croire qu ’on a beaucoup de fang .
L ’on voit que toutes ces caufes fe trou¬
vent rarement chez le payfan , fi l ’on en
excepte la diminution de mouvement
pendant quelques femaines de l ’hyver ,
qui peut effectivement contribuer à for¬
mer plus de fang qu ’à l ’ordinaire . Il
ne vit le plus fouvent que de pain ,
de végétaux , & d ’eau , chofes peu nour -
ridantes ; puifqu ’une livre de pain ne
fait peut - être pas plus de fang , chez
la même perfonne , qu ’une once de vian¬
de , quoique le préjugé général éta -
blifie le contraire . 2 Q . La ceffation de
quelque hémorragie à laquelle on étoit
accoutumé . 3° . Un pouls plein & fort ,
des veines bien marquées dans un fujet
quin ’eft pas maigre , & qui n ’a pas chaud .
4 P . Un teint allez rouge , 4° . Un engour -
dilfement extraordinaire ; un fommeil
plus profond , plus long , moins tran¬
quille qu ’à l ’ordinaire ; une facilité non
accoutumée à fe laffer après quelque
mouvement ou quelque travail , un peu
d ’opprelfion en marchant . 6° . Des pal¬
pitations , accompagnées quelquefois d ’un
abattement total , & même d ’une légère
défaillance , fur -tout quand on eft dans
des endroits chauds , ou qu ’on a pris
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beaucoup de mouvement . 7 0 . Des verti¬
ges , fur - tout quand 011 bailfe & qu ’ on
releve tout à coup la tète , & apres le
fommcil . 8° - Des maux de tète fréquens
auxquels on 11’eft point fujet , & qui ne
paroilfent point dépendre du dérange¬
ment des digeftions . 9 0 . Un fentiment
de chaleur , allez généralement répandu
par tout le corps . io° . Une efpecededé -
mangeaifon piquante & générale dès
qu ’on a un peu chaud . n° . Des hémor¬
ragies fréquentes , & qui foulagent ,

Mais il faut bien fe garder de décider
fur un feul de ces fymptômes ; il faut le
concours de plufieurs , & s ’alfurer qu ’ils
11e dépendent point de quelque caufe
très - diiférente , & toute oppofée au trop
de fang .

Quand , par ces fymptômes , on s ’eft
alfuré que ce trop exifte réellement , on
fait alors , avec grand fuecès , une fai -
gnée ou même deux . Il eft égal dans
quelle partie on la fait . .

§ . 54 .1 . Quand ces circonftances ne
fe trouvent pas , la faignée n ’eft pas né -
celfaire -, & l ’on ne doit jamais la faire
dans les cas fuivans , à moins qu ’il 11’y
ait des raifons particulières , très - fortes ,
dont les feuls Médecins peuvent juger .

i° . Quand on eft dans un âge très -
avancé , ou dans la première enfance .
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2° . Quand la perfonne elt naturellement

d ’un tempérament foible , ou qu ’ elle a

été affoiblie par des maladies , ou par quel ->

qu ’autre accident . 3° . Quand le pouls eft

petit , mol , foible , intermittent , que

la peau eft pâle . 4 0 . Quand les extrémités

du corps font fouvent foibles , & enflées

avec molefle . 5° Quand on mange peu

depuis longtems , ou des alimens peu

fucculens , & qu ’ on dilfipe beaucoup .

6 ° . Quand on a depuis longtems l ’ efto -

mac dérangé , que la digeftion fe fait mal ,

que par là même il fe forme peu de fang .
7 ° - Quand on a quelque évacuation confî -
dérable , par des hémorragies quelcon¬

ques , ou par la diarrhée , les urines , les

lueurs : quand les crifes d ’une maladie

font déjà faites par quelqu ’une de ces

voies . 8° . Quand on eft dès longtems

dans une maladie de langueur , & qu ’on

a beaucoup d ’obftruétions qui empêchent

la formation du fang . 9° . Quand on

eft épuifé , quelle qu ’ en foit la caufe .

10 . Quand le fang eft pâle & dilfous .

§ . 542 . Dans tous ces cas , & dans quel¬

ques autres moins ' fréquens , une feule

daignée jette fouvent dans un état abfo -

lument incurable , & les maux qu ’ elle

fait ne fe réparent point . Il n ’ eft que trop

aifé d ’en trouver des exemples .

Dans quelque état que ce foit , quelque
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robufte que foit le fujet , fi la faignée
n ’ eft pas néceflaire , elle nuit . Les fai-
gnées réitérées afFoibliflent , énervent ,
vieilliflent , diminuent la force de la cir¬
culation & par là engraiflent d ’abord ,
enfuite en affoibliflant trop , & en détrui -
fant enfin des digeftions , jettent dans
l ’ hydropyfie . Elle dérangent la tranfpi -
ration , & par là rendent catarrheux .
Elles afFoibliflent le genre nerveux , &
par là rendent fujets aux vapeurs , à
l ’hypocondrie , à tous les maux de nerfs .

L ’onn ’apperçoit point d ’abord le mau¬
vais effet d’ une / faignée ; au contraire ,
quand elle n ’eft pas allez confidérable
pour afFoiblir fenfiblement , elle paroit
donner du bien être ; mais , je le répété ,
il n’ en eft pas moins vrai quç quand
elle n’ eft pas néceflaire , elle eft nuifi -
fole , & qu’on ne doit jamais fe faire fai-
gner par jeu . L ’on a beau dire que quel¬
ques jours après l ’on a plus de fang , c ’ eft
à dire , que l ’on eft plus pefant qu ’aupa-
ravant , & qu ’ainfi le fang eft bien vite ré¬
paré . Le fait eft vrai ; mais ce fait même ,
cette augmentation de poids après la fai¬
gnée , dépofe contr ’elle ; c ’ eft une preuve
que les évacuations naturelles fe font
moins bien faites , & qu ’il eft refté dans
le corjîs des humeurs qui dévoient en
fortir . L ’on a bien la même quantité de
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fîmg & au delà , mais ce n’ eft point un
fang auffi bien travaillé , & cela eft fi vrai
que fi la chofe étoit autrement , fi quel¬
ques jours après la faignée on n ’avoit une
plus grande quantité de fang femblable ,
on pourroit démontrer que quelques fai-
gnées jetteroientnéceffairement un hom¬
me robufte dans une maladie inflamma¬
toire .

§ . 543 . La quantité de fang qu ’on doit
tirer par une faignée de précaution , à
un homme fait , eft de dix onces .

§ . 544 . Les perfonnes fujettes à faire
trop de fang doivent éviter avec foin
toutes les caufes qui peuvent l ’augmen¬
ter ; ( voy . § . 540 . N° . I . ) & quand elles
fentent que le mal commence , elles doi¬
vent fie mettre à une diete très - fruga¬
le , de l <% umes , de fruits , de pain 8c
d ’eau j prendre quelques bains de pied
tiedes , faire ufage foir & matin de
la poudre N° . 20 , boire de la tifane
N° . 1 , peu dormir , prendre beaucoup
d ’ exercice . En prenant ces précautions ,
ou elle pourront fe palfer de la faignée ;
ou , fi elles font également obligées de
la faire , elles en augmenteront & elles en
prolongeront l ’effet . Ces mêmes moyens
fervent aufli à éloigner tout le dan¬
ger qu ’il peut y avoir à omettre une fai -
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gnée à l ’époque ordinaire , quand l ’habi¬
tude en eft déjà invétérée .

$ . 545 . L ’on voit , en frémiiTant , que
quelques perfonnes font faignées , dix-
huit , vingt , vingt - quatre fois dans deux
jours > d ’autres quelques centaines de fois
dans quelques mois . Ces ot fervations
prouvent , à coup fur , toujours l ’igno¬
rance du Médecin ou du Chirurgien ;
& iî le malade en réchappe , on doit admi¬
rer les reffources de la nature , qui ne
fuccombe pas fous tant de coups meur¬
triers .

§ . ï 4 <î . Le peuple eft perfuadé que la
première faignée fauve la vie ; mais pour
fe convaincre de la fauffeté de ce préjugé ,
il n ’y a qu ’à ouvrir les yeux , & l ’on verra
malheureufement tous les jours le con¬
traire , & plufieurs pprfonnes mourir
après la première faignée qu ’on leur a fai¬
te . Si ce principe étoit vrai , il feroit im-
poflible que perfonnc mourût de fa pre¬
mière maladie , ce qui arrive journelle¬
ment . Il eft important de détruire cette
prévention , parce qu ’elle a des influences
fàcheufes ; la foi qu ’on a à cette faignée
fait qu’on veut la garder pour les grands
dangers , & on la différé tant que le ma¬
lade n ’cft pas fort mal , dans l ’efpérance
que , fi l ’on peut s ’en paffer , on la con-
fervera pour une autre occafion . Cepen¬

dant
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liant le mal empire , on faigne , mais trop
tard , & j ’ai l ’exemple de plufieurs ma¬
lades qu ’ 011 a laide mourir , afin de ré¬
fer ver la première faignée pour un cas
plus important Toute la différence qu ’il
y a entre l ’effet de la première faignée ,
& des fuivantes , c ’eft qu ’ordinairement
elle occafionne au malade une émo¬
tion plutôt nuilible que falutaire .

Des purgations .

§ . ^ 47 . L ’on purge , ou par le vomiffe -
incnt , ou par les Telles ; & cette derniè¬
re voie ett beaucoup plus naturelle que la
première , qui 11e fe fait que par un mou¬
vement violent & fouvent très - fatiguant ;
j ’ai vu un grand nombre de maux de
nerfs très - facheux qui n ’avoient d ’autre
caufe qu ’ un émétique donné mal à pro¬
pos , ou mal adminiftré . Il y a cepen¬
dant quelques cas qui exigent le vomit
fement ; mais excepté ces cas - là , ( j ’en
ai déjà indiqué quelques - uns ) , il faut
fe contenter des remedes qui purgent
par le bas .

§ . ^ 48 . Les lignes qui font connoî-
tre qu ’on abefoin de purger font i° . un
mauvais goût à la bouche le matin , fur -
tout un goût amer , la langue & les dents

Tome IL L
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l 'aies , des rapports défagréables , des
vents , des gonflemens .

2° . Un manque d ’apétit , qui s ’accroît
peu à peu fans fievre , & qui dégénéré
en dégoût , & quelquefois fait trouver
un mauvais goût à ce qu ’on mange .

3 . Des envies de vomir à jeun , &
même quelquefois dans le relie du jour ,
fuppofé qu ’elles ne dépendent point d ’ u¬
ne groflèlfe , ou de quelqu ’autre maladie ,
dans laquelle les purgatifs feroient inuti¬
les ou nuifibles .

4 0 . Des vomiflemens de matières ame -
res ou corrompues .

Un fentiment de pefanteur dans
l ’eltomac , aux reins , aux genoux .

6 ° Un manque de forces , accompa¬
gné quelquefois d ’inquiétude , de mau -
vaife humeur , de trillelfe .

7° . Des maux d ’eftomac , fouvent des
maux de tète ou des vertiges , quelque¬
fois des alfoupilfemens , qui augmentent
après le repas .

8° . Des coliques , de l ’irrégularité dans
les felles , qui font quelquefois trop abon¬
dantes S: trop liquides pendant pluficurs
jours , après lefquels ilfurvient une conf-
tipation opiniâtre .

9° . Le pouls moins réglé & moins
fort qu ’à l ’ordinaire , quelquefois inter¬
mittent .
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§ . ^ 49 . Quand ces fymptômes , ou

quelques -uns de ces fymptômes , font
connoitre le befoin de purger chez une
perfonne qui n ’ eft attaquée d ’aucune ma¬
ladie décidée , ( car je ne parle point des
purgatifs dans ce cas ) , on peut lui don¬
ner quelque remede propre à produire
cet effet . Le mauvais goût & les rap¬
ports continuels , les envies fréquentes
de vomir , les vomiffemens même , la
triftelfe , indiquent que la câufe du mal
elt dans l ’eftomac , & qu ’ un remede émé¬
tique fera utile ; mais quand ces acci -
dens n ’ont pas lieu , il faut s ’en tenir
aux purgatifs , qui font particuliérement
indiqués par les maux de reins , les co¬
liques , & lapefanteur dans les genoux .

§ . 5 jo . L ’on ne doit point purger , ni
donner l ’émétique , i° . toutes les fois
que les maladies viennent de foiblelfe ou
d ’épuifcment . 2 ’ . Quand il y a uxre féche -
relle générale , un grand échauffement ,
de l ’inflammation , une forte fievre .
3 0 . Quand la nature eft occupée de quel -
qu ’autre évacuation falutaire ; ainli on
11e purge point pendant les fueurs criti¬
ques , pendant les réglés y pendant un
accès de goutte . 4 0 . Dans des obftruc-
tions invétérées que les purgatifs ne peu¬
vent pas détruire , & qu ’ils augmentent .

L 2
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5' 0 . Quand les nerfs font extrêmement af¬
faiblis .

§ . 5 ^ 1 . Il y a d ’autres cas dans lefquels
on peut purger , & non pas faire vomir .
Ces cas font i° . une grande quantité de
i 'ang ( voy . § . ^ 40 . ) parce que pendant
les efforts qu ’on fait pour vomir , la cir¬
culation fefait beaucoup plus fortement ,
& les vailfeaux de la tète & de la poitrine
fe rempliflant extrêmement de fang
pourroient fe rompre , ce qui tueroit fur
le champ , comme il eft arrivé plus d ’une
fois . On ne doit point 2° . par la même
raifon , l ’ordonner à ceux qui font fu jets
à des faignemens de nez ; à des crache -
mens ou a des vomiifemens de fang ,
aux femmes qui ont des pertes , à celles
qui font enceintes . 3 0 . Il nuiroit à ceux
qui ont des hernies .

§ . 5 ^ 2 . Quand on a pris un émétique
ou un purgatif trop âcre -, & qui agilfent
avec une violence exceiîlve , foit par la
violence des efforts , des douleurs , des
convulfions , des évanouiffemens qui en
font fouvent la fuite , foit par la prodi -
gieufe évacuation qu ’ils procurent ( c ’ eft
ce qu ’on appelle fiiperpurgation ) & qui
petit tuer le malade , comme il 11’elt que
trop aifé d ’en trouver des exemples parmi
le peuple , qui elt prefque toujours con¬
duit par des mains meurtrières , l ’on doit
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traiter ces infortunés tout comme s ’ils
avoient été empoifonnés , par des poifons
âcres ; ( voy . § . f 33 - ) c ’ eft - à - dire , leur
donner beaucoup d ’eau tiede , de lait ,
d ’huile i de décodions d ’orge -, des laits
d ’amande , des lavemens émolliens avec
du lait & des jaunes d ’œufs ; leur faire
même un forte faignée , fi les douleurs
font exceffives & le pouls fort & fié¬
vreux .

L ’on arrête les . évacuations , après
avoir donné beaucoup de délayans , en
donnant les mêmes remedes caïmans prel -
crits en parlant des douleurs aigues § . 536
N° . 6 .

Des flanelles trempées dans de l ’eau
chaude , dans laquelle 011 a fait diifou -
dre de la thériaque , font auffi très - uti¬
les ; l ’on peut même , fi les évacuations
par les felles font exceffives , fans beau¬
coup de fievre & de chaleur , mettre la
grolfeur d ’une noix mufcade de thériaque
dans les lavemens .

Si les vomilfemens font exceffifs , fans
diarrhée , il faut multiplier les lave¬
mens émolliens , avec de l ’huile , fans
jaunes d ’œufs , & mettre dans un bain
tiede .

§ . ff 3 - Les purgatifs fouvent réitérés
ont les mêmes inconvéniens que les fré¬
quentes faignées , Us ruinent les digef-

L 3
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tions ; l ’ eftomac ne fait plus fes fone-
tions ; les inteftins deviennent parelfieux ,
& l ’on eft fujet à des coliques très - vio¬
lentes , le corps ne fe nourrit pas , la
tranfpiration fe dérange , il furvient des
fluxions , des maux de nerfs , une lan¬
gueur générale , & l ’on vieillit longtems
avant le tems .

L ’on fait un tort irréparable à la fanté
des enfans par les purgatifs pris mal à
propos . Ils les empêchent d ’acquérir tou¬
tes leurs forces ; fouvent ils dérangent
leur crue , ils ruinent leurs dents , jet¬
tent les jeunes filles dans les oppilations ,
& quand elles en font déjà atteintes , ils
les rendent plus opiniâtres .

C ’eftun préjugé trop généralement re¬
çu , qu ’il faut purger quand on n ’ a pas
appétit ; mais cela eft faux très - fouvent 3
& la plupart des caufes qui détruifent
l ’appétit ne peuvent point être enlevées
par la purgation ; il y en a plufieurs qu ’el¬
les augmentent .

Les perfonnes , dans l ’ eftomac defquel -
les il fe forme beaucoup de glaires , croient
fe guérir par les purgatifs , qui paroiifent
en effet les foulager d ’abord ; mais c ’eft un
foulagement paflager & trompeur . Ces
glaires viennent de la foiblelfe de l ’efto -
mac , & les purgatifs l ’augmentent , ain -
fi , quoiqu ’ils enlèvent une partie des glai-
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res formées , il y en a , au bout de quel¬
ques jours , plus qu ’auparavant ; & en réi¬
térant les purgatifs , le mal eft bientôt in¬
curable , & la fanté perdue . L ’on guérit
par des remedes tout oppofés . Ceux du
§ . 272 font très -utiles .

§ . 5 ^ 4 . L ’ ufage des ftomachiques pré¬
parés avec l ’ eau - de - vie , l ’efprit de vin ,
l ’ eau de cerife , eft toujours dangereux ,
malgré le foulagement que ces remedes
procurent d ’abord , dans quelques maux
d’eftomac ; ils détruifent réellement , peu
à peu , cet organe , & l ’on voit tous ceux
qui s ’accoutument aux liqueurs , tout
comme les grands buveurs , finir par
ne faire aucune digeftion , tomber dans
la langueur , & mourir hydropiques .

§ . L ’on peut fouvent fe pafler
d ’émétique ou de purgatifs , lors même
qu ’ils parodient nécelfaires , en fe retran¬
chant un repas par jour pendant quelque
tems , en fe privant de tous les aiimcns
nourriiîàns , & fur - tout de ceux qui
font gras ; en buvant beaucoup d ’eau fraî¬
che , & en prenant plus d ’exercice qu ’à
l ’ordinaire . Ces mêmes moyens fervent
aufti à iurmonter , iàns purgation , les
diiférens mal - aifes qu ’on éprouve fou -
vent à l ’ époque où l ’on avoit accoutumé
de fe purger .

§ . Les remedes N° . 34 &
L 4
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font les émétiques les plus fars . La pou¬
dre N° . 21 eft un bon purgatif , quand il
n ’y a point de fievre .

Les dofes marquées conviennent pour
un homme fait , d ’un tempérament vi¬
goureux . Il s ’en trouve cependant quel¬
quefois pour qui ces dofes feroient in-
fuffifantes , on peut les augmenter d ’un
tiers , ou d ’un quart ; mais li alors elles
n ’operent pas , il faut bien fe garder de
doubler & de tripler comme on le fait
quelquefois , fans réufllr à purger , &
au rifque de tuer le malade , comme il
eft arrivé fouvent . L ’on doit , dans ces
cas , donner de grandes dofes de petit -
lait miellé , ou d ’eau tiede , dans un
pot de laquelle on met une once , ou
une once & demie , de fel de cuifine , &
on boit cette dofe à petit coups , en fe
promenant .

Les montagnards , qui ne vivent pref-
que que de lait , ont les fibres fi peu
fénfibles , qu ’il faut pour les pxirger
des dofes qui tueroient tous les pay -
ians de la plaine . Il y a dans les mon¬
tagnes du Valais des hommes qui pren¬
nent tout à la fois , jufques à vingt , &
même vingt - quatre grains de verre d ’an¬
timoine , dont un grain ou deux fufifi-
roient pour empoifonner des hommes or -
ninaires .
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§ . SS 7 - Quand 011 ett commandé par

une maladie preffante , on purge en tout
tems , & à tout heure ; mais quand
on eft à peu près maître du tems , il
faut éviter les faifons extrêmes , c ’ eft - à -
dire les très - grandes chaleurs , ou les
très - grands froids , & fe purger le ma¬
tin , ou au moins à jeun , afin que les re -
medes ne trouvent pas d ’embarras dans
l ’ eftomac . Toute autre confidération , re¬
lativement aux aftres ou à la lune , eft ri¬
dicule , & dénuée de tout fondement . Le
peuple redoute les remedes pendant la
canicule ; fi c ’étoit par laraifon de la cha¬
leur , il feroit pardonnable ; mais c ’ eft par
un préjugé aftrologique , d ’autant plus ri¬
dicule aujourd ’hui que les jours canicu¬
laires font éloignés de trente - fix jours de
ceuxairxquels ou donne ce nom ; & il eft
trille que dans un fiecle aufti éclairé , l ’i¬
gnorance du peuple foit aufli craffe à cet
egard , & qu ’il en foit encore à croire
que l ’ effet des remedes dépend du ligne
fous lequel fe trouve le Soleil , ou du
quartier de la Lune . Le pré jugé eft ce¬
pendant encore fi enraciné à cet égard
qu ’il n ’eft que trop commun de voir mou¬
rir dans les campagnes , en attendant le
figue , ou le quartier favorable pour faire
un remede qui feroit néceifaire cinq ou
fix jours plutôt . D ’autres fois on fait le

M
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rcmede auquel le jour eji bon , & non

pas celui qui feroit bon à la maladie ;

c ’ eft ainfi qu ’un ignorant faifeur d ’alma¬
nach décide de la vie des hommes & en

tranche impunément la trame .

§ . f58 . Quand on veut prendre un

émétique , ou fe purger , il faut s ’y pré¬

parer au moins vingt - quatre heures à

l ’avance , en ne prenant que peu d ’ali -

mens , & en buvant quelques verres d ’ eau

tiede , ou de quelque thé d ’ herbes .

Après avoir pris l ’ émétique , il ne faut

boire que quand il commence à agir ;
mais alors il faut avaler des torrens d ’ eau

tiede , ou ce qui vaut mieux , de thé de ca¬

momilles extrêmement léger .

Apres les purgations , on eft en ufage

de prendre du bouillon pendant qu ’ el¬

les agifl ’ent ; mais de l ’ eau tiede fucrée
ou miellée , ou un thé de fleurs de chi¬

corée , feroit quelquefois plus conve¬
nable .

’ § , Ï 59 - Comme l ’ eftomac fouffre tou¬

tes les fois qu ’on prend l ’un ou l ’autre

de ces remedes , il faut fe ménager , pen¬

dant quelques jours , après les avoir pris ,

tant pour la quantité que pour la qualité
des alimens ,

§ . <j6o . Je ne parlerai point de quel¬

ques autres remedes de précaution , bouil¬

lons , petit - lait , eaux , & c . qui font peu
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en ufage parmi le peuple ; je me borne¬
rai à cette remarque générale ; c ’ eft que ,
quand on prend ces remedes , il faut avoir
un régime affortiilant , & qui concoure
au même but . On prend ordinairement
le petit - lait pour fe rafraîchir , & l ’on
s ’interdit pendant qu ’on le boit les lé¬
gumes , les fruits , la falade , l ’on ne
prend que les meilleures viandes , des
jardinages au bouillon , des œufs , du
bon vin : c ’eft détruire par les alimens
qui échauffent le bien qu ’on attend du
petit - lait qui rafraîchit .

L ’on veut fe rafraîchir par des bouil¬
lons , & l ’on y met des écrevilfes qui
échauffent puiffamment , ou du cref-
fon qui échauffe aulff : c ’eft manquer
fon but . Heureufement , dans ce cas ,
une erreur en répare fouvent une au¬
tre ; & ces bouillons , qui ne lbnt pas
rafraîchiffanâ , font beaucoup de bien ,
parce que la caufe des accidens ne de -
mandoit pas des rafraîchiffans comme
on l ’avoit cru .

La médecine du public , qui malheu -
reufement n ’eft que trop luivie , eft rem¬
plie de pareilles erreurs . J ’ en citerai
encore une , parce que j ’en ai vu de fu -
neftes fuites ; beaucoup de gens croient
le poivre rafraichiffant , quoique leur
odorat , leur goût & leur raifon , leur

L6
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difent le contraire ; c ’eft l ’aromate le plus
échauffant .

§ . $ 61 . Le préfervatif le plus fur , le
plus à la portée de tout le monde , c ’ eft
d ’éviter tous les excès , & fur - tout ceux
dans le manger & dans le boire . L ’on
mange généralement plus qu ’il ne faut
pour fe bien porter , & pour avoir tou¬
tes les forces dont on eft capable ; l ’ha¬
bitude eft prife , il eft difficile de la dé¬
raciner , mais on devroit au moins s ’im -
pofer la loi de ne manger que par faim , ,
& jamais par raifon : parce que , excep¬
té dans un très - petit nombre de cas .
la raifon dit toujours de ne pas man¬
ger quand l ’ eftomac répugne aux ali-
mens . Une perfbnne fobre eft capable
de travaux , je dirois même d ’excès en
différens genres , dont les gens qui man¬
gent plus font abfolument incapables y
la feule fobriété guérit des maux prêt
qu ’incurables , & rétablit les fautes les
plus ruinées ..
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CHAPITRE XXXIII .

De Tïnoculation de la petite vérole & ,

de la rougeole .

§ . f£2 . I _ / Iii0culation eft cette opé¬
ration par le moyen de laquelle , en
mettant un peu de pus , pris des bou¬
tons mûrs d ’une perfonne qui a la pe¬
tite vérole , dans une légère incifion
faite à la peau d ’une perfonne qui ne l ’a
pas eue , on lui procure cette maladie .

§ . ^ 63 . Cette méthode elt en ufage ,
depuis un tems immémorial , à la Chi¬
ne & dans les grandes Indes ; on l ’em¬
ploie , depuis plusieurs fiecles , dans la
Géorgie & dans la Circaffie -, elle a été
introduite à Conftantinople il y a un
fieclej elle eft établie , depuis très - long -
tems , dans quelques provinces de l ’A¬
frique , & il y a quelques pays en Europe
même ( « ) , dans lefquels on employoit ,
fans qu ’on fâche depuis quand , des mé -

( « ) Le pays de Galles , le comté de Meurs ,
quelques provinces de h Suède & du Dame -mctrck .

! t
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thodes d ’inoculer , qui ne différent de
la méthode ufitée aujourd ’hui que par
la faqon d ’inférer le venin de la petite
vérole . Enfin cette méthode fut apportée
en Angleterre en 1721 par une femme
de beaucoup d ’efprit , Mylady Wort -
LEY MONTAGUE , qui avoit été
témoin du fuccès avec lequel on l ’etn-
ployoit à Conftantinople , où Mr . Mon -
TAGUE fon mari étoit Ambaffadeur .

De Londres , l ’inoculation fe répan¬
dit dans le relie de P Angleterre , on la
porta dans les colonies en Amérique ,
( il étoit bien jufte qu ’après leur avoir
porté le mal , on leur portât le remede ) ,
& fucceffivement on l ’a eifayée dans la
plupart des Etats de l ’Europe . Elle a ef -
fuyédes contradictions prefque dans tous ,
ce fut toujours le fort de toutes les nou¬
veautés utiles . Dans quelques - uns elle
les a furmontées & s ’ elt folidement af¬
fermie ; dans quelques autres elle chan¬
celle encore : il y en a où elle a été
rejettée après y avoir été décriée par
des imprudences ; & ce n’eft que du
tems , feul vrai deftrudteur des préjugés ,
qu ’on doit efpérer fon établiifement uni -
verfel .

§ . ^ 64 . Il parait d ’abord fort extraor¬
dinaire de penfer à donner une mala¬
die à quelqu ’un qui fe porte bien ; &
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pour fe décider à prendre ce parti . Ces
raifons font tirées des caractères de la
petite vérole , des circonftances qui in¬
fluent fur l ’ilTue de cette maladie , &
des fuccès de l ’inoculation .

§ . Les caradteres de la petite vé¬
role , qui prouvent l ’ utilité de l ’inocu¬
lation , font premièrement fa générali¬
té : le plus grand nombre des hommes
l ’a une fois en fa vie ; il n ’y en a pas
une quinzième partie qui , parvenus à
l ’âge de maturité , en aient été exempts .
Secondement , quand on en a été at¬
taqué une fois , on ne l ’eft pas une
fécondé . Je fais qu ’on cite quelques
exemples du contraire , mais ils font fi
rares qu ’ils ne font prefque pas une
exception à la généralité de la réglé .
En troifieme lieu , la petite vérole , con-
lîdérée dans fa généralité , eft une . mala¬
die très - dangereufe , & fi elle eft très -
douce , dans certains tems & pour beau¬
coup de gens , elle eft funefte pour d ’au¬
tres & dans d ’autres tems . Des calculs
exaéts ont démontré à de bons obferva -
teurs , & démontreront , par - tout & en
tout tems , à tous ceux à qui l ’on peut
démontrer quelque chofe , que jufqu ’à
préfent cette maladie tuoit au moins la
feptieme partie des perfonnes qu ’ elle at -
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taquoit ; & perforine n ’ignore que plu -
fieurs de ceux qui échapent reftent dé¬
figurés , eftropiés , ou languiffans le relie
de leur vie .

§ . 5 66 . Les ennemis de l ’inoculation
( car l ’inoculation a des ennemis ) ont
voulu infirmer la vérité de ces propo -
litions . Ce n ’ell point ici le lieu de faire
voir tous les fophifmes de leurs argu¬
ment m, mais j ’en appelle hardiment au
témoignage de la voix publique , & au
fentiment intime de chaque individu qui
n ’aura point encore été prévenu dur cet¬
te matière , & dont on n ’aura point imbu
l ’efprit de faux préjugés , ou allarmé
la confidence par des fcrupules chimé¬
riques . Quiconque n ’a pas eu la petite
vérole la craint , parce qu ’il fait que
chacun doit l ’avoir , & qu ’elle eft dan -
gereufe ; quiconque l ’a eue ne la redoute
plus , parce qu ’il fait qu ’on ne l ’a pas
deux fois .

§ . j6j . Si la petite vérole étoit tou¬
jours bénigne , il auroit été inutile de
l ’inoculer ,- fi elle étoit toujours mali¬
gne on n ’auroit pas ofé le faire ; mais
on a vu qu ’elle étoit quelquefois très -
douce , d ’autrefois très - cruelle ; on a ob -
fervé les circonftances dont paroiifoit dé¬
pendre cette différence ; & on en a conclu
qu ’en la donnant dans les circonftances
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dans lefquelles on avoit remarqué qu ’el¬
le étoit favorable , on en éviteroit le dan¬
ger . Ce raifonnement étoit exaét , & l ’é¬
vénement l ’a juftifié . Il faut même que
ce raifonnement fût bien naturel puif-
que l ’inoculation fe pratiquoit dans les
trois parties de l ’ancien monde , fans au¬
cune communication entre les lieux où
elle fe pratiquoit ; & ce iingulier con¬
cours paroîtra , je crois , à quiconque
voudra bien l ’examiner fans préjugé un
argument très -fort en faveur de cette
méthode .

§ . Le parallèle , entre la petite
vérole naturelle & la petite vérole ino¬
culée i ne pouvoit pas mieux s ’établir
qu ’en comparant les regiftres de deux
hôpitaux , confacrés , l ’un à l ’une , l ’au¬
tre à l ’autre de ces deux maladies , &
c ’ eft ce qu ’on a fait à Londres . Le relevé
des regiltres de vingt ans a fait voir que
dans l ’hôpital de la petite vérole naturel¬
le , de neuf malades il en meurt deux $
& dans celui de la petite vérole inocu¬
lée , de trois cent quarante - cinq il ’ en
meurt un .

Il eft bien vrai que la petite vérole
11’ eft pas partout auffi meurtrière que
dans cet hôpital , & il faut s ’ en tenir
à cet égard aux obfervations de MM .
Jurin & Scheuczer , & établir d ’a -
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près les relevés qu ’ils ont pris de plu -
iieurs nécrologes de villes & de cam¬
pagne , que de treize perfonnes qui ont
la petite vérole naturelle il en meurt
deux , ainfi la proportion entre le nom¬
bre des morts & des malades , dans la
naturelle , étant de deux à treize , & dans
l ’inoculée , de deux à fix cent quatre vingt
& dix , l ’avantage de l ’inoculation fur
la petite vérole naturelle eft déterminé
par la proportion de 69o à 13 , ou de
53 — à 1 ; & je fuis convaincu que ce
calcul eft encore au delfous des avanta¬
ges réels de l ’inoculation , dirigée par
des Médecins habiles , qui feuls peu¬
vent la conduire avec connoilfance de
caufe , & qui loin de perdre un malade
fur 345 inoculés , inoculent des mil¬
liers de perfonnes fans en perdre aucu¬
ne ; mais j ’ai cru ne devoir faire le
calcul que fur ce pied - là , afin d ’ évi¬
ter tout reproche de prévention . D ’ail¬
leurs il oftre encore un avantage , allez
confidérable pour être décifif ; & il fuf-
fira , fans doute , à tout pere raifon-
nable & lênllble , de favoir que l ’ efpé -
rance de conferver fon enfant , en l ’i¬
noculant , eft à celle de le conferver en
attendant la petite vérole naturelle , com¬
me 53 à 1 , pour qu ’il ne balance pas
fur le parti qu ’il doit prendre . Il iuf-
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fîra au Prince de favoir que de 690 de
fes fujets , il en mourra au moins 106
par la petite vérole , & que 11 on les
inoculoit , il n ’en mourroit que deux
fur ce même nombre , pour le détermi¬
ner à encourager l ’inoculation . Cette
épargne de 104 hommes ne lui paroi-
tra Purement point à négliger s ’il méri¬
te véritablement le titre de Pere de fes
peuples .

Quand on admettroit même la pro¬
portion la plus défavorable à l ’inocula¬
tion , trouvée en Ecoffe , celle d ’un mort
fur 164 inoculés j quand on diminueroit
un peu la mortalité de la petite vérole
naturelle , que la bonne méthode de la
conduire , devenue plus générale , a en
effet un peu diminuée , & qu ’ 011 la ré¬
duirait à 1 fur 10 , au lieu de 1 fur 7 ,
l ’épargne ferait toujours de if fur 164 ,
& de 64 fur 690 .

Il ne faut point oublier , en pefant les
avantages de l ’inoculation que la dan¬
ger de mort n ’ elt pas le feul , comme
je l ’ai déjà dit , qui accompagne la pe¬
tite vérole ? elle laiffe quelquefois des
fuite plus fâcheufes que la mort mê¬
me ; & les avantages de l ’inoculation ,
à cet égard , fuivent une proportion plus
confidérable encore que celle que je
viens d ’établir par rapporta à la mortalité -
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§ . 5^ 9 . On a public un gros volume ,

& un gros fupplément qu ’on pourrait
appeller les martyrologes ou même les
nécrologes de l ’inoculation , dans lequel
on a rail ’emblé , avec beaucoup de foin ,
tous les accidens arrivés en conféquen -
ce de l ’inoculation , ou après l ’inocula¬
tion , car on n ’a point fait cette dil-
tinélion fi nécelfaire . Ce font les ou¬
vrages des inoculateurs qui ont fourni
prefque tous les matériaux de ce livre ,
dont il ne faut point s ’ eifrnyer , quoiqu ’il
paroitfe deftiné à produire cet elfet .
prouve feulement que l ’inoculation n ’ ôte
pas entièrement le danger de la petite
vérole , & aucun inoculateur fenfé ne
l ’a jamais dit ; cela ne peut être échappé
qu ’ à quelqu ’ enthoufiafte , car l ’inocula¬
tion en a auili comme des ennemis : mais
il n ’infirme pas le moins du monde la
vérité que j ’ai établie , c ’eit qu ’elle le
diminue extrêmement ; vérité irréfifti-
blement démontrée , & dont les inocu¬
lateurs ne s ’occupent prefque plus : le
bâtiment elt fini , s ’il rn ’eft permis de le
dire , & l ’on voit fans crainte les diffé -
rens orages qui peuvent l ’aflàillir , mais
dont aucun ne l ’ébranlera .

Il n ’y a que l ’étourderie ou l ’ignorance
des inoculateurs qui prudent lui nuire ;
car , comme je l ’ai déjà dit , & je le réitère
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plus politivement , il en eft de l ’inocu¬
lation comme de toutes les opérations
humaines ; on ne peut s ’en promettre un
heureux fuccès que quand elles l ’ont fai¬
tes avec prudence , & par des mains ha¬
biles i il ne fuffit pas d ’inoculer pour
éloigner le danger de la petite vérole ,
il faut inoculer à propos ; làns cela le
feul avantage qu ’on retire de l ’inocu¬
lation , c ’elt que l ’application du venin
au bras ou à la jambe étant fans danger .
«St l ’imprelîion de ce même venin porté ,
avec l ’air ou la falive , dans da petite vé¬
role naturelle , fur quelqu ’organe inté¬
rieur , étant très - dangereufe , on évite ,
par l ’inoculation , cette caufe de dan¬
ger ; & c ’elt une caufe très - grave & très -
fréquente , dont l ’abfence a donné à l ’i¬
noculation , lors même qu ’elle a été faite
fans foins , fans préparation , des avan¬
tages confidérables fur la petite vérole -,
naturelle . Mais il en relie tant d ’autres
qu ’il n ’eii point furprenant li l ’inocula¬
tion mal faite , c ’ eft - à - dire , faite fans
avoir éloigné ces autres caufes de dan¬
ger , eft devenue funefte . C ’eft à les con-
noître , & à les éviter toutes , autant au
moins que cela eft accordé aux lumières
toujours bornées des hommes , que con -
lifte le fecret de l ’inoculation . Il a deux
parties , le choix d ’ un fujet bien confti -
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tué , naturellement prêt , & la prépara¬

tion de celui qui ne l ’ eftpas .

§ . ^ 70 . Les réglés qui dirigent dans

ce choix , & dans cette préparation , font

fondées fur les obfervations qui ont fait

connoître quelles étoient les difpofitions

des fujets qui avoient le petite vérole

heureufe , & de ceux qui l ’avoient fa -
cheufe .

Quand on trouve des fujets , & il y en

a plusieurs , chez lefquels toutes les dif -

pofitions favorables font réunies , fans

aucun mélange des défavorables , ils font

préparés naturellement .

Il y en a d ’autres auxquels une partie

de ces difpofitions manquent : l ’inocula -

teur employé pour les leur procurer les

remèdes dont l ’ expérience a démontré
l ’efficace dans des cas femblables ; & com¬

me la connoiffance de ces difpofitions fà -

cheufes , & des moyens d ’y remédier ,

fuppofe celle de toute la médecine , on

faut pourquoi il n ’y a que les Médecins

quipuilfent déclarer un ilijet propre , ou

non propre pour l ’inoculation , & régler

la préparation .

Quand les indifpofitions , qui auroient

pu rendre la petite vérole dangereufe ,

font détruites , quand le fujet a acquis les

difpofitions phyfiques néceflaires pour

l ’ avoir heureufe , il eft préparé .
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Ceux auxquels i ’inoculateur juge qu ’oit

ne peut , par aucun moyen , donner ces
difpofitions , font des fujets abfolument
impropres ; & il n ’elt pas permis de hâ¬
ter chez eux l ’époque d ’une maladie
qui doit vraifemblablement leur être fu -
nefte . L ’on doit fur - tout éviter de re¬
garder l ’inoculation comme un remede ;
il eft arrivé quelquefois que la petite
vérole l ’a été , & a raccommodé des 1an tés
languiifantes : mais on ne peut pas pré¬
voir cet elfet avec allez de certitude pour
en faire un motif & le hazarder . Ce font
des imprudences femblables qui ont oc -
caüonné les premiers malheurs de l ’ino¬
culation , & qui continuent à la décré¬
diter : on l ’employa pour guérir un étique
incurable , dont elle précipita la mort ;
fut - on jufte en la rendant comptable de
fa vie .

§ . Ï71 . On peut ranger les caufes qui
rendent la petite vérole fâcheufe fous
quelques chefs principaux .

i° . L ’ age . Elle eft d ’autant plus heu -
reufe , toutes circonftances d ’ailleurs éga¬
les , qu ’on l ’a plus jeune : l ’âge en aug¬
mente le danger ; l ’on voit cependant
des vieillards l ’avoir fort douce , & on
l ’a- inoculée , avec fuccès , depuis l ’âge
de trois mois jufqu ’à celui de foixante -
deux ans .
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2° . La -complication d ’autres maladies ,

foit aiguës , l ’oit chroniques , fous lef-
quelles je comprends pour les femmes
le tcms des réglés , de lagroflefle , & des
couches j & pour tout le monde l ’ufage
de certains remedes , qui , pris avant
la petite vérole , ont paru la rendre fà-
cheufe .

3° . L ’air . Il eft certain qu ’ il y a des en¬
droits dans lefquels elle eft plus fàcheufe
que dans d ’autres $ les laifons extrême¬
ment chaudes , & extrêmement froides ,
en augmentent le danger quand elle eft
un peu confidérable : car celles qui font
très - léger es bravent toutes les faifons . Il
régne quelquefois les épidémies d ’autres
maladies très - générales , qui , fe compli¬
quant chez quelques fujets avec la pe¬
tite vérole , en augmentent beaucoup le
danger .

4° . La crainte . On fait qu ’elle empire
tous les maux , & quand on craint cette
maladie , ce fentiment va en augmen¬
tant avec l ’àge , & il a les influences les
plus funeftes , fi l ’on eft attaqué dans un
tems où elle eft fàcheufe , dans un tems
où l ’on n ’ eft pas bien portant , quand on
eft dans des circonfiances défavorables ,
quand on fe trouve éloigné du feul Mé¬
decin pour qui l ’on ait de la confiance .

Le
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Le chagrin de la prendre dans un tems
où il feroit important de vaquer à des
affaires qui ne foulient pas de renvoi
peut auffi l ’aggraver confidérablement .

5° . La privation des bons lecours & .
l ’abondance des mauvais .

§ . 572 . On voit par ce que je viens de
dire , que , puifque tant de circonftances
peuvent rendre la petite vérole funefte ,
pour une perfonne qui dans d ’autres
tems l ’auroit eue heureufe , le grand avan¬
tage de l ’inoculation confifte à la don¬
ner dans un tems où aucune de ces cir¬
conftances n ’exifte . C ’eft cette abfence
de toutes les circonftances défavorables
qui détermine le véritable moment de
cette opération .

§ . 573 . Par rapport à l ’âge , on pourra
inoculer les enfans , ou dès les premiers
mois de leur vie , avant qu ’ils commen¬
cent à fouffrir pour l ’éruption des dents
méthode ufitée en Afîe , dans quelques
endroits en Angleterre , accréditée par
de très - grands Médecins , défapprouvée
par d ’autres ; mais contre laquelle je
conferve quelques doutes qui ne m ’ont
pas permis de l ’employer encore , ( a )

( a ) Depuis la troifieme édition de cet ou¬

vrage j ’ai inoculé une jeune fille âgée de
près de cinq mois ; & cela iéuflît aulE tienTome IL M
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ou , depuis qu ’ils ont pou .-le leurs vingt
premières dents , juiqu ’à Page de douze
ou treize ans , & meme plus tard quand
on ne l ’a pas fait avant cette époque .
Mais il ne convient point d ’inoculer
les filles depuis cet âge , ou plutôt de¬
puis le moment où elles paroiflent en¬
trer dâns la crife , quelquefois très - lon¬
gue , du développement de la puberté ,
jufqu ’à ce que les réglés aient paru &
foient bien établies . Quoique cette crife
foit bien moins marquée chez les jeunes
garçons , elle a cependant lieu auilipour
eux , & elle eft accompagnée , chez quel¬
ques - uns , de fymptômes allez fenfi -
bles : ainfi il y a de la prudence , pour
certains fujets , à ne pas placer l ’inocu¬
lation précifément dans cette période de
leur vie .

Par rapport à la fanté , on prendra le
tems où le fujet fe porte très - bien ,
fans avoir cependant cet excès de force

qu ’il eft pofàble ; elle pouffa la petite vérole
pendant qu’on la promenoir dans les jardins ,
le huitième jour ; elle en eut très -peu , elle
peut très -belle mais c ’étoit l ’enlant le plus
fain , le plus fort , le mieux conftitué qu il foit
pofiible ; il ne faut point conclure de cet exem¬
ple à la généralité , & je continue à croire que
cet âge tendre n ’eftpas celui qu ’il faut choifir
pour inoculer .
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qui , au moment où l ’on va prendre une
fievre inflammatoire , eft une difpofition
nuifible , à laquelle il faut remédier par
la préparation .

Par rapport à l ’air , on choifira le mo¬
ment où la faifon eft la plus tempérée ; &
dans ce pays , le commencement de l ’au¬
tomne » ou plutôt la fin de l ’ été 5 m’a
paru mériter la préférence ; parce qu ’a-
lors les enfans font ordinairement bien
mieux portans qu ’au printems . Le grand
air dans lequel ils ont vécu , le mou¬
vement qu ’ils ont pris , les fruits qu ’ils
ont mangés , leur donnent une dif .
pofition bien plus favorable que celle
qu ’ils ont à la fin de l ’ hyver , époque à
laquelle ils font fouvent incommodés ,
& qui exige par là même plus de prépa¬
ration qu ’en automne . Si l ’on vit dans
des endroits où la petite vérole foit conl-
tamment mauvaife , il eft à préfumer que
cela dépend d ’un vice permanent dans
l ’air , & il faut aller inoculer ailleurs .

On ne doit point inoculer dans le lieu
même où régné une épidémie de petites
véroles très -meurtrier es .

S ’il régné quelqu ’autre maladie épi¬
démique , on doit faire attention fi elle
attaque les enfans : fi elle ne les atta¬
que pas , on peut hardiment les inocu¬
ler i fi elle les attaque , il faut ou dif-

Mj ?
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ferer , ou les tranfporter ailleurs ; ou , û
l ’on ne peut ni différer ni les tranfpor¬
ter , on doit joindre , à la préparation que
leur tempérament paroit exiger , les
fecours indiqués pour prévenir la mala¬
die épidémique .

Quand l ’ épidémie eft très - générale ,
qu ’ il y en a plufieurs différentes , & que
la multitude des malades prouve l ’infalu -
brité de l ’air > on ne doit pas inocu¬
ler ; je n’ai pas voulu le faire ici au prin -
tems de 1766 .

§ . Ï74 . Après tout ce que j ’ai dit , ce
qui me refte à dire fur la préparation
eft bien court ' ; parce , je le réitéré , que
je ne me propofe point de mettre des
parens à même d ’inoculer eux- mêmes
leurs enfans , ce feroit pour eux une en¬
treprit très -téméraire ; je n ’ai de but que
celui de leur prouver l ’utilité de cette
méthode , par des raifons tirées de la na¬
ture même des ehofes & de l ’expérience ,
& de préfenter aux perfonnes , appellées
par leur vocation à la diriger fans l ’avoir
faite encore , les principaux objets fur
lefquels ils doivent porter leur attention .

§ . ST) - Quand le fujet eft dans l ’àge
le plus favorable , depuis trois ans juf .
qu ’à dix ou douze , & qu ’il eft bien
portant t une diminution dans les ali-
mens , & un choix d ’alimens qui ne
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foient ni fort nourrilfans , ni gras-, ni
falés , ni âcres , pendant' quinze jours ou
trois femaines ; la privation du vin & du
caffé , s ’ils ont déjà , à cet âge , le mal¬
heur d ’ètre accoutumés à en faire ufage ;
des bains de jambes tiédes , pendant ce
mèmetems , ou même , s ’ils ,ne parodient
pas avoir la peau fouple , cinq ou fix bains
de tous le corps , & enfin une purgation
la veille de l ’opération , forment toute la
préparation .

Le choix des alimens confifte princi¬
palement à ne leur donner que peu de
viande , & feulement des viandes blan¬
ches ; mais à les faire vivre principale¬
ment de légumes & de fruits , & à ne
leur laifler boire que de l ’eau , ou du lait
coupé avec de l ’eau , ou du petit - lait . L ’on
peut voir ce que j ’ai déjà dit § . 220 , fur
la préparation convenable pour avoir la
petite vérole heureufe .

Quand l ’enfant eft très - vigoureux &
paroît fanguin , on doit lui faire une
ou deux faignées , & lui faire prendre
du nitre foir & matin , pendant tout le
tems de la préparation ; ces précautions
font nécelfaires pour prévenir l ’inflam¬
mation , que le venin de la petite vé¬
role produit très - aifément dans des corps
fi vigoureux .

En inculquant la néceffité de la diete ,
Mâ
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je crois devoir inculquer auiii celle de ne
pas la poulTer trop loin : il faut que l ’en¬
fant , à la fin de la préparation , fe fente
plus léger , plus gai , mais il ne faut pas
qu ’il ait perdu fes forces . C ’eft en ou¬
trant la diete qu ’ on a dérangé la fanté de
plufieurs enfans , & fur - tout qu ’on leur
a gâté i ’eftomac .

Je ne décrirai point ici les lignes d ’une
tonne fanté 5 ils font connus de ceux qui
doivent juger de l ’inoculation : je dirai
feulement que quand j ’ai trouvé des en -
fans qui étoient gais , qui avoient l ’ap¬
pétit régulier , le fommeil tranquille ,
l ’aleine douce » le ventre mou , & dont
la peau fe cicatrife aifément quand elle
a été entamée , je les ai inoculés har¬
diment .

§ . ^ 76 . Quand l ’ enfant qu ’on propofe
à l ’inoculation n’ eft pas bien portant on
doit commencer par lui rendre la fanté >
avant que d ’examiner fi on l ’inoculera ,
mais les moyens qu ’on employé pour
cela 11e regardent point particuliérement
l ’inoculation , ils font du relfort de la
médecine pratique en général , & en fup -
pofent une connoifl 'ance exaéte .

Il y a un cas très - difficile ,• c ’eft quand
il s ’agit d ’ un enfant dans la famille du¬
quel la petite vérole eft meurtrière , &
dont elle a tué plufieurs freres ou plu -



De l ’ Inoculation . 271
fieurs fœurs . Il faut , avant que de les
inoculer , s ’ être bien alluré de la caille
de ce danger , & cet examen eft toujours
tres - dilficile ; peut - être même qu ’il eft
impofftble quand on n ’a pas obfervé foi-
même la maladie d ’ un des morts . Quand
on a découvert cette caufe , il faut la com¬
battre long- tems par les remedes qu ’elle
exige i & fouvent ils font très - oppofés au
régime rafraîchiifant qui fait la prépa¬
ration ordinaire des enfans fains .

§ . f77 - Je dois dire quelque chofe de
l ’opération même . On fait deux incifious
à la peau , une à chaque bras , ou une à
chaque jambe , & je préféré les jambes ,
de la longueur de quelques lignes chacu¬
ne ; on fe fert pour cela ou d ’une lancette ,
ou , ce que je préféré , d ’un biftouribien
tranchant ; l ’incifion doit être très - fuper-
ficielle ; il fuffit qu ’on apperçoive , dans
le fond , un léger fuintement fanguin ;
quand il coule du fang pur , l ’opération
eft moins bien faite ( « ) .

On met , dans cette incifion , un fil
bien imbibé de pus , que l ’on couvre avec
une emplâtre dediapalme , qu ’on alîujet -
titavec une comprelfe & une bande , allez

( a ) . J ’ai fait faire pendant très longtems
les incifions de la longueur de quinze ou feize
lignes ? mais depuis lors je les ai fort accour¬
cies &C je les réduis à cinq ou fix .

M 4
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fortement pour qu ’ elle ne le dérange pas .
On le laide pendant vingt - quatre , tren -
te - ftx , ou quarante - huit heures , celaeft
affez indifférent . Si , quand on a ôté le
fil , la fuppuration des plaies eft un peu
confidérable , on y met quelques brins de
charpie ; fi elle n ’ eft pas confidérable on
n ’y en met point jufqu ’à ce qu ’ elle le de¬
vienne , mais on m’applique Amplement
l ’emplàtre avec la comprefl ’e & la bande ,
& on continue ce panfement fi fimple ,
toutes les vingt - quatre heures , aulli
longmems que les plaies fuppurent , ter¬
me qui varie beaucoup .

Pour fe procurer le fil qui doit être mis
dans les plaies , & qui fait le germe de la
maladie , il faut avoir nn fil fouple ,
ployé enplufieurs doubles , & légèrement
tordu ; qu ’on trempe exactement dans le
pus , en le faifant palier & repalfer fur
plufieurs boutons , gros & bien murs ,
d ’ une belte petite vérole , chez un fujet
bien fain , après les avoir ouverts avec
une aiguille ou des cifeaux. Quand le fil
eft bien trempé , on l ’enveloppe dans un
peu de papier à écrire , & on le conferve
dans une boete bien fermée . J ’ai employé
un fil pris vingt - fix mois auparavant , qui
agit très -efficacement : j ’ en ai employé
l ’ouvent de huit ou dix mois , & je les ai
trouvés bons i mais en général il vaut
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mieux qu ’ils foient récents & n’aient que
trois ou quatre mois ; de plus récents
encore méritent la préférence .

§ . S78 - Après l ’opération , l ’ enfant con¬
tinue , pendant plufieurs jours , à fe porter
parfaitement bien ; on le lailfe manger
comme pendant la préparation , & il

) continue à fortir s ’il fait beau tems .
Quand les enfans font encore très - jeu¬
nes , on doit avoir foin qu ’il ne leur ar¬
rive aucun de ces accidens , occafionnés
par des chûtes ou par des coups , auxquels
leur vivacité & leur foiblefle les expo -
fent , & qui , dans cette circonftance „
pourroient être plus fâcheux que dans
d ’autres tems .

Quelquefois le quatrième , plus ordi¬
nairement le cinquième ou le flxieme
jour , l ’on fent une douleur fous l ’aiflelle »
fi l ’on a été inoculé au bras ; ou à l ’aine »
û l ’on a été inoculé à la jaube , accom¬
pagnée d ’un léger engorgement dans les
glandes de ces parties , qui dure rarement
derix jours entiers , & qui eft une preuve '
certaine que l ’on prendra la petite vérole .
On la prend fouvent fans avoir eu cette
dou {eur ; mais je n ’ai point encore vu ,,
qu ’après l ’avoir éprouvée on ne prît pasla maladie .

Le fixieme , le feptiemç , ou le hui¬
tième jour , quelquefois même plus tard *

Ms
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les inoculés commencent à être las ,
abattus , dégoûtés , inquiets , & , s ’ils font
fort jeunes , aflbupis ; ils ont un peu de
fievre , mal à la tete , quelquefois foif ;
alors ils relient en chambre & n’ont plus
envie de fortir . Depuis ce moment , on
ne leur donne plus que des grus d ’a¬
voine , ou de l ’orge , ou quelques - uns des
autres alimens indiqués § . 37 & 38 » &
on leur fait boire une infufion légère de
quelques fleurs convenables , comme fu-
reau , tilleul , bourrache , avec un peu de
lait ; ou s ’ils répugnent à ces boilfons ,
de l ’eau fimple & du lait ; s ’ils répugnent
aulïï au lait , de l ’eau avec un peu de fi -
rop , ou même de l ’ eau pure quand on
l ’a bonne .

L ’on fue ordinairement beaucoup à
cette époque , & au bout de quarante -
huit , foixante ou loixante - douze heures
de ce mal - aife , les premiers boutons pa -
roiflent , & ordinairement au vifage . Dès
qu ’ils ont paru , le malade fe trouve beau¬
coup mieux , l ’éruption continue , le bien-
être augmente . & fouvent , dès le fécond
jour , la fievre celle , & l ’appétit revient .
On peut alors ajouter un peu de pain aux
alimens dont j ’ai parlé tout - à - l ’heure -y
mais on ne doit point abandonner ce ré .
gime jufqu ’a ce que la plus grande par¬
tie des boutons foient fecs : alors ou



De l ’ InoculatïO 'N . 275
purge le malade , & on recommence à
lui donner un peu de viande , puis on le
ramène peu à peu à fon genre de vie
ordinaire .

§ . 579 . Quand la fievre eft un peu
forte dans les connnencemens , & lur -
tout quand elle eft accompagnée de maux
de tète , d ’envie de dormir , ou de maux
de reins , on donne un lavement . Un
degré de fievre plus fort , dans un enfant
robufte , oü dans un adulte , exigent la
faignéc , plufieurs lavemens , des bains
de jambes d’eau tiede , le nitre , les laits
d ’amendes ; & ces fecours l ’abattent très -
promptement .

Au delfous de trois ans , fort rare¬
ment au deffus , les enfans ont quelque¬
fois un ou deux accès de convulfionsaux
approches de l ’ éruption ,- mais ils n’ exi¬
gent aucun fecours particulier .

§ . f8o . Le nombre ordinaire des bou¬
tons eft entre cinquante & quatre cent .
J ’ en ai vu plufieurs fois beaucoup moins
de cinquante 5 & trois ou quatre fois ,
autant que dans une petite vérole dis¬
crète très - abondante .

Quand il y a moins de cinquante bou¬
tons , le tems de la fuppuration n’ oc -
cafionne aucune fréquence fenfible dans
le pouls . Quand il y en a plus , on a
ordinairement un peu de fievre & d ’in-

M 5
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quiétude pendant quelques heures » un
lavement y rémedie promptement .

Quand le nombre des boutons eft très -
confidérable , la fievre de fuppuration
eft marquée comme dans les petites vé¬
roles difcretes abondantes j mais cepen¬
dant à nombre égal de boutons , autant
qu ’on peut eftimer cette égalité , elle eft
moins forte que dans la petite vérole
naturelle , parce que le même nombre de
boutons produit une irritation moins
forte fur un corps aifoupli & adouci
par la préparation que fur un autre .
Quelques lavemens , un peu de manne ,
de cafle ou de tamarins y remédient très -
bien , & dans ce cas on doit fuivre les
direéHons indiquées § . 214 , & ouvrir les
boutons , comme je l ’ai confeillé dans la
petite vérole naturelle § . 216 . En géné¬
ral , la petite vérole inoculée fe traite
tout comme la naturelle , dont elle ne
différé que dans le degré .

§ . fgi . Voilà tout ce que je crois de¬
voir dire dans cet ouvrage fur cette
opération , fur laquelle je me fuis fort
étendu ailleurs -, & je m ’étendrai bien
davantage dans la fécondé édition de
rinoculation jujiijiée .

Depuis plus de vingt - ans que je
l ’emploie , je n ’ai pas eu un feul mala¬
de dont la maladie ait eu le plus léger
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danger , pas un feul qui ait eudes fui¬
tes fâcheufes , & pas un feul qui ne m ’ait
toujours paru très - fatisfait d ’avoir été
inoculé .

Elle a été employée beaucoup plus ra¬
rement , mais avec le même fuccès , à
Zurich , à Berne ( a ) , à Balle , à Neu¬
châtel , à Wintrethour , dans prelque
toutes les villes de ce pays .

Plus je l ’exerce , plus je me convaincs
de tous fes avantages , & de la futilité

( a ) Il eft mort un enfant de douze ans l ’an¬
née derniere ( 17 69 ) à Berne entre les mains
d ’un habile Médecin du voifinage qu ’on avoit
fait venir pour cette opération ; mais ce n ’eft la
faute , ni de l ’inoculation , ni de l ’inoculateur ,
à qui , malgré toutes les précautions qu 'il
prit pour être informé exactement , on lailfa
ignorer que l ’enfant avoit eu pendant plus d ’un
an des dartres très - fortes , 8c quune coquelu¬
che qu’il avoit eue dix - huit mois auparavant
l ’avoit jetté dans une efpece de fievre étique .
Paffant à Berne à cette éqoque j ’avois été eon -
fulté , & je l avois vu crachant du pus , & dans
un état tel que je ne fus pas furpris en ap¬
prenant qu ’il étoit mort d ’une inflammation
de poitrine dans le tems de l ’éruption . La
prévention qu ’il ne pouvoit y avoir aucun rifque
à inoculer , & l ’envie de faire inoculer un en¬
fant chéri pour lequel on craignoit beaucoup
la petite vérole naturelle , fit apparemment il -
lufîon aux parens fur le danger de cette rés
tfcence .
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des objections de fes adverfaires . La
profcrire parce qu ’elle ne détruit pas en¬
tièrement tout le danger d ’ une maladie
très - cruelle , c ’ eft manquer de fens ; la
profcrire ou la diffamer , parce qu ’elle a
été mal appliquée par des étourdis ou par
des ignorans , c ’ eft manquer d ’équité ,
& fe livrer à l ’ efprit de parti toujours
aveugle & toujours mal - faifant .

Si quelque chofe peut nuire actuelle¬
ment à l ’inoculation , c ’eft bien moins
les objeélions de fes adverfaires , objec¬
tions dont on a démontré tant de fois
la futilité , que les difl ’enfions qui fe
font élevées dans quelques endroits
entre les inoculateurs , même fur la
meilleure façon d ’inoculer . Celle que
je viens de décrire & que j ’ai employée
jufques à préfent , avec le fuccès le
plus heureux & le plus confiant , eft celle
à laquelle je me tiendrai toujours , &
fans blâmer aucune des autres , je crois
après un examen réfléchi très - attenti¬
vement , dont je rendrai compte ail¬
leurs , que c ’eft celle qui mérite la pré¬
férence . Je n ’oferois peut - être pas le
penfer , & fûrement je ne le dirois pas ,
Il j ’ en étois l ’auteur , mais , c ’eft celle
que les plus habiles inoculateurs An-
glois & ceux de deçà la mer ont em¬
ployée conftamment , je n’ ai fait que mar-
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cher fur leurs traces , & les feuls chan -
gemens que j ’aie faits à leur méthode
font i° . d ’avoir adouci la préparation
en diminuant la quantité des purga¬
tions & l ’auftérité du régime ; 2° . D ’avoir
toujours permis de fortir en plein air ;
julques à l ’éruption , à moins qu ’il ne fit
très - mauvais tems , auffi long- tems
que les malades s ’en faifoient plaifir &
en avoient la lorcej 3° . D ’avoir donné
la plus grande attention à ce que , pen¬
dant tout le tems de la maladie , ils
jouiifent dans leur appartement d ’ un air
frais , confhimment renouvellé & en
leur permettant de relfortir dès que le
deiféchement fe faifoit , plutôt même
quand le tems eft très beau . Il y a plus de
Angularité que d ’avantage à braver tou¬
tes les intempéries des faifons ; 4 0 . D ’a¬
voir moins purgé après la maladie &
d ’avoir accordé beaucoup plutôt la quan¬
tité d ’alimens que l ’appetit demandoit .

§ . 582 . L ’on me permettra de rappeller
ici une comparaifon dont je me fervis
dans un ouvrage qui parut en 17 ^ 9
( lettre à Mr . de Haen ) , & que de très - bons
juges ont approuvée .
„ Un deftin irrévocable aflujettit tous
„ les habitans d ’un pays à palfer une fois
„ en leur vie , fur une planche extrème -
» ment étroite , fous laquelle coule un
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„ torrent profond , rapide & impétueux .
„ L ’expérience de dix fiecles a appris que
t> de dix perfonnes qui paifent , il y en
3, a au moins une qui tombe & qui eft
„ noyée ; fans parler de celles qui tom -
„ bent & qu ’on peut fauver , mais qui ,
„ ayant été froilfées contre les rocs , dont
, 3 le lit du torrent elt rempli , confervent
» fouvent , pendant toute leur vie , des
33 infirmités qui leur font envier le fort
33 de ceux qui ont péri .

, , Les mêmes obfervations , qui ont
s prouvé le danger de ce palfage , ont fait
3, connoitre les caufës qui le rendent fi
3 dangereux . L ’on a vu qtie plufîeurs
» tomboient par la peur de tomber ;
33 d ’autres parce qu ’ils étoient trop pe -
33 fans & qu ’ils donnoient à la planche
y> de faux mouvemens ; de troifiemes ,
» parce qu ’ils étoient attaqués , en paf-
■» fant , de vertiges , de défaillance , d ’ un» accès d ’ épilepfie ; de quatrièmes , parce
» que la planche étoit couverte de gla-
33 ce ; de cinquièmes étoient renverfés
» par un orage violent -, d ’autres périt
» foient parce qu ’ils avoient entrepris ce
2 voyage de nuit ; plufîeurs femmes en -
, 3 ceintes tomboient , par la difficulté
s qu ’elles ont à conferver leur corps en
2 équilibre , & à voir l ’ endroit où elles
y doivent pofer le pied : un grand nom-
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» bre étoit victime des confeils que
„ des gens bien intentionnés , & mal
» initruits , comme il en eft tant , leur
s donnoient .

» Quelqu ’un réfléchit & dit , puifque
» le padàgç n’ eft pas néceflairement mor -
» tel , mais que ce font les circonftances
» accidentelles qui le rendent fi dange -
„ reux ; puifque nous devons tous le paf-
» fer , & que quand nous l ’avons pafle
» une fois , il eft très - rare que nous le
» pallions une fécondé fois -, établiflons
» que tout le monde paflera dans une
» époque déterminée par l ’abfence des
» circonftances défavorables , & la pré-
» fence des heureufes . i° . Avant que
» de connoître le danger . 2° . Avant que
» d ’ètre devenu trop pefant . 3 0 , Dans
» un tems où l ’on n ’aura point à crain-
» dre , en route , quelqu ’accès de mala-
* die . 4 0 . Lorfqu ’il n ’y aura point de gla-
* ce fur la planche , & qu ’il ne fera point
„ d ’orage . 5 0 . En plein jour . 6° . Lesfcm -
s mes pafleront toujours avant que de
„ pouvoir être enceintes . 7 0 . Tout le
» monde paflera fous la direction d ’un
» bon guide , qui déterminera le tems
» du paflage . Tous les gensfenfés , tous
» les bons citoyens , fentiront l ’ utilité
» de ce projet , on l ’exécutera , & l ’ o n
» trouvera qu ’il a le plus heureux fuçcès ,
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» qu ’au lieu d ’une dixiéme partie des paf-
» finis qui périfloit , il n ’ en périt pas un
» fur deux cent . Les chofes étant dans

5, cet état , penfe - f - on qu ’un pere raifon -
» nable , qui aimeroit véritablement fes
„ enfans , ne crût pas remplir un devoir ,
„ & ne fuivit pas les mouvemens d ’une
H tendreffe éclairée en leur faifant paf-
33 fer la planche , à l ’époque favorable ,
„ au rifqne d ’un fur deux cent , plutôt
■» que d ’attendre que le hazard les y con -
■» duifit au rifque d ’un fur dix , Si cette
, , comparaifon eft jufte , il me femble
„ qu ’il eft difficile de réfifter à la confé -
„ quence » .

De P inoculation de la rougeole .

§ . ^ 83 - J ’ai dit plus haut , § . 229 >
qu ’on a auffi inoculé la rougeole , & je
dois parler ici de cette méthode , dont on
a l ’obligation à Mr . Fr . H o M E , célébré
Médecin , aujourd ’hui Profelfeur en Mé¬
decine à Edimbourg , où la rougeole eft
fouvent très fâcheufe , & où , lors même
qu ’on la regarde comme allez bénigne ,
elle emporte la douzième partie des
malades .

Mr . Home efpéra en inoculant , i° .
de diminuer , & même d ’éloigner abfolu -
ment la mortalité ; 2° . de prévenir la
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toux qui fait cruellement fouffrir les ma¬
lades & qui dépend de ce que la première
impreffion du venin fe fait fur le poul -
raon où il eft porté avec l ’air ; 3° . d ’em-
pècher les maux d ’yeux , & les autres
fuites funeftes , que la rougeole ne laiiTe
que trop fouvent après elle . Il a eu le
plaifir de voir l ’événement répondre à
les efpératices .

§ . 584 - Comme il n ’y a point de pus
dans la rougeole , Mr . h o m e a employé
le fang même pour la tranfmettre ; pour
cela , il fait faire une incillon très - lé -
gere à la peau d ’ une perfonne qui a cette
maladie , dans l’ endroit le plus chargé de
boutons , & dans le tems qu ’il font le
plus animés ; il trempe un peu de co¬
ton dans le fang qui coule , & c ’eft ce
coton dont il fe fert pour donner la rou¬
geole . Il fait deux incifions comme dans
la petite vérole , mais un peu plus pro¬
fondes , puifqu ’il veut qu ’elles faignent ,
& qu ’on les laiife faigner un quart
d ’ heure avant que d ’appliquer le coton .
Quand cette application eft faite , le pan -
fement fe fait tout comme dans l ’inocu¬
lation de la petite vérole , à cette feule
différence près , qu ’on laiife le coton
pendant trois jours avant que de l ’ôter ,
mais je fuis porté à croire que ce long
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féjour du coton , & la profondeur des
plaies font fuperflus .

§ . ^ 85"- Mr . H o M E fit fa première ino¬
culation le 21 Mars 1758 5 fut un en¬
fant de fept mois qui avoit beaucoup
d’ éruptions à la tète & même fur tout
le corps , & un écoulement derrière les
oreilles , mais qui d ’ailleurs fe portoit
très - bien : il l ’inocula avec du coton im¬
bibé deux jours auparavant .

L ’ enfant commença à être malade le
27 , qui étoit le feptieme jour de l ’opé¬
ration ; il eut un peu de fievre , de cha¬
leur , d ’inquiétude , éternua quelquefois ,
ne toufla en tout que fix ou fept fois ,
& n ’ eut aucun mal aux yeux . L ’ érup¬
tion commença le 29 , & fécha le 3 Avril î
la maladie de la peau fe guérit parfai¬
tement , l ’enfant fe porta très -bien .

§ . 586 . Une fuite d ’autres obferva -
tions ont appris à Mr . Home , i° . qu ’on
ne doit pas employer du fang gardé plus
de dix jours ; il paroît qu ’il a perdu fa
force . 2° . Que le tems où le virus com¬
mence à fe développer , c ’eft le fixieme ou
le feptieme jour ,- ce tems paroît plus
fixe que daii*s la petite vérole . 3 0 . Que
la rougeole inoculée eft beaucoup plus
douce que la naturelle ; l ’on n ’ en meurt
point ; la fievre , l ’inflammation , l ’in¬
quiétude ne parviennent point au même
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degré j plutleurs malades ne toulfent
point du tout , les autres très -peu ; &
l ’on ne voit point de ces maladies de lan¬
gueur qui fuccedent fi fouvent à la rou¬
geole naturelle . Quoiqu ’il y ait autant
d ’éternuement , & que l ’ écoulement des
yeux foit quelquefois auiîi confidérable ,
pendant la force de la maladie , ils font
entièrement guéris dès que la rougeole
eft feche .

Les plaies ne fuppurent pas auiîi long-
tems que dans la petite vérole inoculée .

§ . t 87 - L ’on voit , par tout ce quia
été dit , que dans les pays où la rou¬
geole eft auiîi facheufe qu ’ en Ecolï ’e ,
c ’eft un devoir de la faire inoculer . Dans
ceux où elle eft plus bénigne , l ’intro -
duètion de cette pratique eft moins nécef-
faire , mais elle feroit auiîi très - utile
puifqu ’elle épargne aux enfans une
toux très - fâcheufe , & toutes les fuites
auxquelles ils font expofés dans tous
les pays .

§ . 588 . Comme le grand danger de la
rougeole vient de l ’inflammation des
poulmons , que cette inflammation dé¬
pend du venin dépofé fur cet organe , &
qu ’on prévient ce dépôt en appliquant
ce venin fur une partie extérieure , on
fent que l ’inoculation tire ici fon plus
grand avantage d ’ elle -mème fans avoir
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autant befoin de ceux de la préparation
que la petite vérole . On ne doit cepen¬
dant point les perdre de vue ; mais com¬
me cette préparation eft fondée fur les
mêmes principes que celle pour la pe¬
tite vérole , il eft inutfe de répéter ici
ce que j ’en ai dit plus haut .

CHAPITRE XXXIV .

Des maladies de langueur .

$ . ^ 89 - Je ne me propofe point de
traiter des maladies de langueur ou chro¬
niques , & je ne deftine ce chapitre qu ’à
donner quelques direftions , qui , dans
certains cas , peuvent en prévenir la for¬
mation , & dans d ’autres en arrêter les
progrès , ou en diminuer les accidens .

§ . 590 . Les maladies de langueur ont
plufieurs caufes différentes ; & la même
caufe produit des maladies très - différen¬
tes , fuivant la partie qu ’elle attaque . Il
y a peu de parties dans lefquelles il n’y
ait quelquefois des pierres , ou qui n ’aient
été trouvées fquirreufes ; mais les pier¬
res & les fquirres produifent des fyrnp -
tômes très - différens dans les poulmons ,
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dans le foie , dans les reins . Je ne par¬
courrai point toutes ces caufes ; je dirai
un mot de quelques unes des plus fré¬
quentes & de quelques maladies les plus
communes .

§ . fÿi . Il y a des perfonnes qui naif-
fent tres - foibles , & avec une conttitutiort
délicate , qu ’elles confervent toute leur
vie ; elles manquent de force , elles ne
jouiifent jamais d ’un parfait bien- être ,
parce qu ’ étant extrêmement fenfibles à
toutes les impreflions , les caufes les plus
légères les jettent dans le mal - aife . La
plus petite erreur dans la qualité ou dans
la quantité des alimens , les changemens
de tems , un peu trop de fatigue , la
plus petite altération dans leur fommeil ,
le plus léger trouble de leur ame , pro -
duifent , fur le champ , un changement
confidérable dans leur fanté ; & fans avoir
des maladies caraCtérifées , elles ne fepor¬
tent jamais bien .

§ . ^ 92 . La façon dont on éleve les en-
fans peut beaucoup contribuer à répa¬
rer ce vice de leur conllitution native ,
& l ’on peut rendre très - fains des en -
fans nés très foibles . Je donnerai peut-
être , un jour , le réfultat d ’un grand nom¬
bre d ’obfervations fur cet objet impor¬
tant ; je me borne actuellement à ren-
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voyer à ce que j ’en ai dit dans le cha¬
pitre XXVII .

Quand l ’art n’a pas cherché , dès la
première enfance , à donner les forces
que la nature a refufées , ( ce qui arrive
louvent , parce qu ’au lieu de voir que
les enfans ne font que foibles , on juge
qu ’ils font malades , on les traite comme
tels , & on les affoiblit par les remedes ,)
il eft très - difficile , pour ne pas dire
plus , de procurer une fanté tolérable .
Le confeil le plus utile que je crois pou¬
voir donner aux perfonnes qui font dans
ce cas - là , c ’ eft d ’éviter l ’écueil contre le¬
quel elles échouent prefque toutes , l ’efi
pérance de fe guérir par les remedes .

La foibleife ouvre la porte à toutes les
infirmités , elles cherchent à les combat¬
tre toutes fuccelfivement , & cela fou -
vent par des remedes très - oppofés , dont
le feul effet certain , c’ eft de les affoiblir
journellement davantage ; elles augmen¬
tent par là le nombre de leurs maux , &
fe réduifent enfin à l ’état le plus trifte .
Les faignées , les émétiques , les purga¬
tifs font pour elles des moyens de défi,
truftion , puifque leur feul but , par
rapport à leur fanté , doit être d ’aug¬
menter leur forces , & que tous ces fe -
cours les diminuent : mais elles ne peu¬
vent efpérer de réuffir que par de #

moyens
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moyens doux , longtems continués , &
par des attentions de régime plutôt que
par des remedes .

La fobriété doit être leur première
loi . Des organes foibles , dont l ’a & ion
eft toujours languiflante , peuvent peu
digérer , & peu diffiper ; fi on leur donne
des alimens au delà de leurs forces , ils
eii font furchargés & deviennent mala -
des . Non - feulement ils doivent fe con¬
tenter d ’une fort petite quantité d ’ali-
mens , mais ils doivent les choilir Am¬
ples , & faire le moins de mélanges qu ’iL
eft poffible . Le meilleur pain pris très -
modérément , des viandes tendres ou -
rôties , ou cuites avec très - peu d ’eau ,
mais jamais bouillies , des œufs très -
frais , du lait Ci leur eftomac le digéré ,
du poiifon , des écreviifes , doivent être
la bafe de leur nourriture ; il faut y join¬
dre journellement quelques légumes ou
quelques fruits , mais plutôt comme af-
faifonnement que comme aliment , &
feulement ce qu ’il en faut pour prévenir
le dégoût , & éviter les dangers d ’une
diete entièrement compofée de viande ,
ou au moins de fubftances animales .

Les alimens gras , falés , fumés , ve -
nés , vifqueux , pâteux , font au deifus
des forces de leur eftomac , & de leurs

Tome II N
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autres vifceres . Les acides les affoiblif-
•fent .

Elles doivent être en garde contre une
'boiflon trop abondante qui augmente
la foiblelle . L ’ eau pure eft la boillon qui
leur convient le mieux : quand elles vi¬
vent dans les lieux où l ’eau eft mauvaife ,
elles peuvent y fuppléer par quelque ti-
fàne légèrement amere ; celle de raci¬
ne de genevrier peut tenir lieu de tou¬
tes les autres . Toutes les infulions bues
chaudes , quelque vantées qu ’elles puif-
ient être , & toutes les liqueurs , fous
quelque nom qu ’elles fe produifent , leur
font nuifibles , quoique différemment .
Les vins qui ne font ni acides , ni fpiri-
tueux , mais huileux , nourrilfans , for -
•tifians , pris de tems en tems à petite do -
ffe , font la feule boiffon artificielle dont
elles doivent faire ufage .

Leur fouper doit être léger , & elles
doivent fe coucher de bonne heure & fe
lever matin ; rien ne contribue plus effi¬
cacement à réparer les forces .

Elles doivent fuir l ’air chaud & l ’air
renfermé , l ’inaélion les tue , & après '
la fobriété , les deux moyens efficaces de
rétablilfement pour elles , c ’eft de vivre
beaucoup eu plein air , & de prendre
■beaucoup de mouvement fans cependant
fe fatiguer trop tout à coup . Tous les
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jeux d ’exercice , tons les travaux de la
campagne , les promenades à cheval , leur
font très falutaires .

Je fais que fouvent ces perfonnes crai .
gnent l ’air , vivent renfermées , & font ,
d ’une chambre bien calfeutrée , un tom¬
beau dans lequel elles végètent fort mi-
férablement , enveloppées depeliifes d ’un
bout de l ’année à l ’autre , 11e fe nour -
riflant que de foupes , & ne s ’abreuvant
que d ’eau chaude . Elles fe révolteront
en entendant propofer le genre " de vie
que je viens de décrire ; mais je ne leur
demande que le courage d ’en faire un et
fri ; j ’ofe affiner qu ’au bout de quelques
femaines elles ne penferont plus à le
quitter .

Il ne leur faut que peu de remedes .
Si leur eftomac fe trouve embarralfé , elles
peuvent , trois ou quatre fois par an ,
prendre un peu de rhubarbe , & dans
l ’entre - deux elles peuvent fréquemment
prendre de la limaille de fer , ou plutôt
de la poudre N Q . 54 , le kina , les eaux
minérales ferrées , pendant longtems ,
mais à petites dofes ; les bains froids , peu¬
vent auffi lenr être quelquefois très uti¬
les : & l ’on voit que ce traitement eft le
même que j ’ai indiqué pour les perfonnes
catarrheufes , § . 135 .

§• 5 ^ 3 - J ’ai fuppofé dans l ’article pré -
N 2
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cèdent , que ces enfans foibles n ’ étoient
que foibles : fi la foibleiîe eft P effet de la
corruption des humeurs , s ’ils ont été
formés & nourris d ’un fang empoifonné ,
la façon de vivre la plus fobre & la plus
réglée leur eft indifpenfablement nécef-
faire ; mais feule elle ne peut pas les gué¬
rir , & il faut employer , de très - bonne
heure , & dès les premières femaines de
leur enfance , fi l ’on trouve déjà à cette
époque , ce qui arrive fouvent , des lignes
qui caraélérifent Fefpece de vice dont
leurs humeurs font atteintes , il faut ,
dis -je , employer , dès les premières fe¬
maines de leur enfance , les remedes les
mieux indiqués . Leur fuccès eft d ’au¬
tant plus fûr qu ’on les emploie plutôt ;
il eft plus aifé à cette époque de détrui¬
re la caufe du mal ; & d ’ailleurs quand
on feroit auffi fùr de la détruire quel¬
ques années après , fou adtion pendant
les premières années de la vie endom¬
mage inévitablement la fan té , & les maux
qu ’ elle produit font quelquefois irrépa¬
rables . J ’ai cru devoir donner ici ce
confeil , aux parais alfez vertueux pour

. s ’avouer à eux-mêmes , & à un Méde¬
cin honnête & éclairé , leurs fautes ou
leur malheur , & pour ne pas facrifier la
fanté & le bonheur de leurs enfans à
une faufle honte . Mais je ne puis entrer
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dans aucuns détails ; ils ne peuvent pas
être abrégés , & ne font pas de nature
d ’ailleurs à être faifis par les perfonnes
dont la médecine n ’eft pas la vocation .

§ . $ 94 . Des perfonnes nées fortes peu¬
vent tomber dans la plus grande foiblelfe
par plufieurs raifons . Des maladies ai¬
guës fouvent réitérées , des hémorra¬
gies abondantes , & par là même les cou¬
ches fréquentes , les fauifes couches , les
hlelfures confidérables , des excès en tout
genre , de longues fatigues , une fuite
de chagrins , un long ufage de mauvais
alimens , un long féjour dans un air mal -
fain , ont fouvent réduit les perfonnes
les plus vigoureufes à l ’ état de foiblelfe
dont j ’ai déjà parlé : il demande les mê¬
mes foins & les mêmes attentions indi¬
quées dans le § . 593 : mais on a beaucoup
plus d ’efpérance de réuflir , que quand la
foiblelfe eft un vice de nailfance .

§ - S 9 S - Le dérangement des digeftions ,
ou l ’affoiblilfement des organes qui fer¬
vent à cette fonétion , eft , après la foi-
blelfe générale , une des principales cau -
fes des maladies de langueur . Si l ’on fait
attention que l ’eftomac eft la partie qui
foulfre immédiatement de toutes les er¬
reurs qu ’on commet dans la quantité ,
la qualité , le mélange des alimens &
des boilfons , erreurs qui font innorn-

N 3
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brables & dont prefque perfonne n ’eft
exempt ; on comprendra- combien il eft
aifé qu ’il fe dérange , fi l ’on réfléchit à
l ’importance de ces fondions , on com¬
prendra quelles fâcheufes fuites ce dé¬
rangement doit avoir . Les dérangemens
de l ’eftomac fontfuneftes à la fanté , mais
ils ne font pas tous de la même efpece ,
ni près de là .• il y en a de très - oppôfés
les uns aux autres j & les confeils genêt
taux qu ’on peut donner avec quelque
confiance fe réduifent à un allez petit
nombre .

C ’eft dans ce cas que l ’obfervation
de la diete eft la plus importante . Le ré¬
gime ne peut pas être trop fimple ; la
maftication la plus exaéle doit diminuer
l ’ouvrage de l ’ eftomac . Tous ceux qui
l ’ont foible doivent éviter les alimens
gras , falés , fumés , venés , vifqueux ;
les crèmes , les pâtifleries , les fritures ,
les viandes de cochon , d ’oie , de canard ,
de fauve , & en général tous les alimens ,
qui , fans être indigeftes , les auront in¬
commodés plufieurs fois - , puifque les
eftomacs foibles font fujets à des bi¬
zarreries qui font qu ’ entre plufieurs ali¬
mens qui paroilïent avoir les mêmes qu a-
iités ., & être également digeftibles ' , il
s’ en ttouvequi Les ineom n nient afle / ■
« onftammçAt .
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Il eft auffi important , pour les per -

fonnes dont je parle , de régler la quan¬
tité que le choix des alimens ; elles doi¬
vent être fur - tout fort attentives à ne
jamais manger , quelles ne Tentent que
les derniers alimens qu ’elles ont pris
font entièrement digérés . Elles ne doi¬
vent boire que de l ’eau , & fur - tout elles
doivent s ’aftreindre à fouper très -peu .
Je répéterai ce confeil plus d ’une fois
dans la fuite de ce chapitre , & je ne
puis trop le répéter , parce qu ’il eft de
la plus grande importance , non - feule¬
ment dans les maladies particulières des
organes de la digeftion , mais encore dans
le plus grand nombre des maladies de -
langueur qui les dérange toujours plus
ou moins , & qui altèrent auffi le fom¬
meil . Dans cet état , un fouper trop ;
confidérable produit deux maux : pre¬
mièrement , il ne fe digéré pas ; en fé¬
cond lieu , il trouble le fommeil ; de là
tous les maux qui réfultent des mau -
vaifes digeftions , & d ’ un mauvais fom¬
meil : pendant la nuit , l ’agitation , la
fievre , le mal de tète ,• le lendemain le
mal - aife , la foibleffe , par - là même l ’aug¬
mentation du mal j au lieu qu ’un fou¬
per proportionné à la foibleffe de l ’ efto -
mac fe digéré bien , & laiffe jouir d ’ un
fommeil tranquille : & comme de bon -

N 4
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nés digeftions , & un bon fommeil , font
les deux grands moyens de réparation
que la nature a donnés aux hommes ,
on fent combien il efl; important de les
conferver le plus qu ’il eft poiïible .
. §• j9 <6 . Non - feulement les maladies
aiguës afïoiblilîent , & Ci elles font fré¬
quentes rendent valétudinaires , mais el¬
les jettent auffi daus les maladies chro¬
niques les plus caraétérifées , en lailfant
dans le corps ces dérangemens qui les
produifent . Cela arrive comme je l ’ai
déjà dit § . , nu quand elles ont été
négligées dans les commencemens , ou
quand elles ont été mal traitées , ou ,
quelquefois , quand elles ont été li vio¬
lentes que tous les fecours n ’ont pu
qu ’ empêcher qu ’elles devinlfent mortel¬
les , fans pourvoir parvenir à une gué -
rilon complette .

L ’on peut ranger fous deux clalfes
les défordres que lailfe après elle une
maladie aiguë mal guérie , & qui de¬
viennent caufe de maladie de langueur ,
ou un principe de corruption dans la
mafle générale des humeurs , ou un vice
dans qu ’elque organe particulier . Je n ’ en¬
trerai pas dans une énumération des dif¬
férais défordres renfermés dans ces deux
clalfes générales : je ne parlerai que des
trois plus fréquens , un principe de fup -
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pu ration dans le fang , la corruption de
la bile , l ’obftruétion de quelque vifc « -
re ; après avoir de nouveau averti com¬
bien il elt important de foigner les ma¬
ladies aigues dès les commencemens ,
de les bien foigner , & de ne point les
abandonner qu ’ elles . 11e foient entière¬
ment guéries .

§ . 597 . Si un malade qui releve d ’une
maladie aiguë ne recouvre ni l ’appétit ,
ni le fommeilni les forces , s ’il éprou¬
ve fouvent du mal - aife , s ’il eft inquiet
il eft certain que la maladie a été ter¬
minée imparfaitement ; & l ’on doit , fans
différer , s’adreifer à une perfonne en état
de diftinguer le mal dont on eft affec¬
té , & d ’y remédier , pour en prévenir
les fuites pendant qu’il en eft , peut - être „
encore tems > mais malheureufement on .
néglige ces premiers germes des mala¬
dies les plus cruelles , ou , ce qui eft:
encore plus fâcheux , on les traite fans ,
réflexion & fans méthode , par des pur¬
gatifs âcres réitérés , ou par d ’autres re -
medes . violens , qui affoiblident le ma¬
lade & fortifient la caufe de la maladie *
ou par des . ftomachiques échaaffaire qui ,
bien loin de produire l ’effet qu ’on en
attend , augmentent la fièvre & le dé¬
goût .

§• i 2De s. briffons ftéquerrs , fur -tout
N ç
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le foir , une petite toux , des Tueurs abon¬
dantes pendant la nuit , une augmenta¬
tion rapide de maigreur , des moiuens
de chaleur incommode , fur - tout après
avoir mangé , un pouls toujours fré¬
quent , font préfumer que le fang cft
infeété de pus > & c ’ eft une fuite fré¬
quente des maladies inflammatoires . S ’il
y a une vomique dans le poulmon , on la
reconnoitra par les fymptômes décrits
§ . 67 & 6 %.

§ . 599 . Une autre fuite des maladies
aiguës , fur - tout putrides , c ’eft , comme
je l ’ai dit , une altération confidéràble
de la bile , qui acquiert , pendant la fiè¬
vre , un principe de corruption qu ’ elle
ne peut plus perdre . Un dégoût infur -
montable pour les alimens . , mais fur -
tout pour les viandes , une inquiétude
continuelle , un fentiment incommode
dans le voifinage de l ’eftomac , le teint
prefque toujours un peu jaune , une
infomnie totale , des felles très -irrégulie -
res , . fouvent une diarrhée fétide , font
des fymptômes qui accompagnent, ordi¬
nairement cet état .

§ . 600 . Si une fievre mal guérie laifle
un endurcilfement dans quelque partie )
une douleur fourde , ou plutôt un fenti¬
ment de pefanteur dans cette partie ,
joint aux f .gnes qui font connoitre que
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dinaire , & à ce fentiment inexprima¬
ble qu ’on éprouve quand on ne fe por¬
te pas bien j fans avoir cependant autant
de fievre , d ’inquiétude & de dégoût que
dans les deux maladies précédentes , § .
599 & 600 , font les fymptômes qui le
font connoître . Dans plu (leurs cas le tact
fournit la preuve la plus fûre de l ’ob ~.
ftruétion ; il en fait connoître la (ituation ,
l ’étendue , le degré .

§ . 601 . Quand 011 a lieu de croire
qu ’il y a du pus dans le fang , ou que
la bile eft corrompue , l ’on ne doit vivre
que de végétaux , tels que différentes
efpeces de racines , de farinaux , d ’her¬
bages , de fruits ; on ne doit boire que
qe l ’eau , ou du petit - lait , ou de l ’eau
rendue acide avec un peu de jus de ci¬
tron ou d ’efprit de vitriol . Les mou -
vemens violens ou un mouvement trop
continué nuifent dans ces deux cas , en
augmentant la fievre & en hâtant par
là la corruption des humeurs -
. § . 602 . Quoique l ’ endurciffement de -
quelque vifcere , § . 601 , foit moins fâ¬
cheux que ces deux autres maladies » &
qu ’on voit tous les jours des perfonnes
qui; en font attaquées , & qui vivent très -,
long- tems fans en être que très - peu - af~.
feéjtées , il - arrive artiîx fouvent que ve - .
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liant à faire des progrès confiderablcs J!
non - feulement les fondions de l ’organe -
attaqué font entièrement dérangées ; mais ,
celles des . parties voifines fe dérangent
auffi par l ’irritation & la compreflion
qu ’elles fouifrent ; & il en réfulte une ,
foule de maladies chroniques , les plus;
cruelles & les plus incurables : c ’eft une
des caufes les , plus fréquentes des hydro -
pilles . La guérifon de ces tumeurs de¬
mandent beaucoup d ’attention de la part
du Médecin , & beaucoup de patience .
& deconftancedans l ’ ufage desremedes , .
de la part du malade . Le régime doit
être compofé de végétaux , fur - tout d ’her - .
bes , & de fruits fondants , & d ’un peu
de viande tendre ; l ’on doit être très - ré - ,
fervé fur l ’ ufage des acides proprement
dits , pris feuls ou à , grolfes , dofes , &.
éviter abfolument tous les alimens que .
j ’ai déconfei-llés plus haut § . 5 .96 . Le pe¬
tit - lait N° . 17 , les pilules N° . 18 , . & cel¬
les N 9 . 57 , plufieurs eaux minérales , les .,
jqs des plantes ehieoracées . , font des re-
medes très - bien indiqués , & qui ont fou -
vent produit de très - bons effets .

§ . 603 . Ces , end 'urciffemens des vif -
ceres , ce principe de pus dans le fang ,
& cette corruption de la bile fe forment ,
fouvent fans avoir été précédés par une
maladie aigué : on les reconnoitra aux ,
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qués .

§ . 604 . Les maladies des nerfs for¬
ment plus de la moitié des maladies de
langueur ; les perfonnes qui en font at¬
teintes peuvent trouver quelques direc¬
tions , pour en modérer les accidens &
en rallentir les progrès , § . 500 , 501 , ^ 02 , ,
503 , fiô , 517 .

§ . 60 1) . Celles qui ont la refpiratioit
gênée , qui ne peuvent point marcher
fans être opprelfées , qui ont quelque¬
fois un peu de toux , qui éprouvent de
fréquentes palpitations fans être fujettes .
aux maux de nerfs qui ne peuvent pas;
dormir quad elles ont la tète balle ^
ou dans un lit fermé , ou dans une
chambre un peu chaude , ou qui fe ré¬
veillent avec beaucoup d ’angoifle après,
leur premier fommeil , les perfonnes
dis -je , chez lefquelles tous ou quelques -
uns de ces fymptômes fe trouvent réu¬
nis , portent quelque vice dans la poi¬
trine qui peut les conduire à des ma¬
ladies très - graves & très - cruelles . Mais;
comme des fymptômes , , très - femblables
en apparence , peuvent dépendre de plu-
fieurs caufes très - différentes & très - op -
pofées. , les feuls avis généraux que je.
puiflè donner , c ’ eft 1° . qu ’il eft encore,
plus important , dans ces maladiesque
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dans la plupart des autres , d ’y remé¬
dier de bonne heure . 2° - Qu ’il eft plus
dangereux , dans ce c as *l ue dans tout au¬
tre , de hazarder des r eme des ou violens ,
ou mal indiqués . 3° . Qu ’il elt de la plus
grande importance d ’o ^ ferver le régime
le plus exaét , & de fe réduire à une très ^
petite quantité d ’alimen s l es plus ümples ,
à ne boire que de l ’ eau , a ue fouper pref-
que point , & à éviter également l ’inac¬
tion & les exercices troP violens .

§ . 606 . Je n ’étendrai pas davantage
ce chapitre , mais je le finirai , en ré¬
pétant ( on ne doit pas craindre les ré¬
pétitions dans un ouvrage comme ce¬
lui - ci ) que les maladies les plus graves
commencent par les plus légères incom¬
modités , quelquefois par un coup ou
par une chute auxquels 011 n ’a pas fait
allez d ’attention , ( voyez § . 442 , 4 ^ 3 ) 5
que par là même quand une incommo¬
dité quelconque , qui a fon fiege dans
les parties intérieures , reparoîtfouvent ,
que quand quelque fonction eft fouvent
dérangée , que quand quelque évacuation -
11e fe fait pas , comme elle devroitfe faire ,
on doit d ’abord chercher à y remédier ;
que les remedes pris fans direction & huis
méthode font très -fouvent mortels , font
ordinairement beaucoup de mal , & ne
font jamais de bien que par un hazard fur
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lequel il eft infenfé de compter ; enfin ,
qu ’une très - grande fobriété , une gran¬
de modération dans les mouvemens de
l ’ame , & une vie aétive fans excès , font
les feuls remedes qui puiifent convenir
dans toutes les maladies de langueur .

CHAPITRE XXXV .

Des Charlatans ? & des Marges .

§ . 607 . I L me refte à parler d ’un fléau
qui fait plus de ravage que tous les maux
que j ’ai décrits , & qui , tant qu ’il fub -
fiftera , rendra inutiles toutes lesprécau - .
tions qu ’on prendra pour la conferva-
tion du peuple : ce font les Charlatans .
J ’ en diftinguerai de deux efpeces ; les .
Charlatans paflans , . & ces faux Méde¬
cins de villages , tant mâles que femel¬
les , connus dans ce pays fous le nom
de Maïges , & qui . le dépeuplent four - ,
dement .

Les premiers , fans viliter des mala¬
des , débitent des remedes dont quel¬
ques -uns ne font qu ’extérieurs & ne font
pas toujours du mal ,- mais les , intérieurs
font très - fouvent pernicieux . J ’en ai
vu les effets les plus cruels , & il i\e
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pafle point de ces miférables , dont l ’en¬
trée au pays ne coûte la vie à quelques -
uns de fes habitans . Ils nuifent encore
d ’une autre façon , en emportant une
grande quantité d ’argent comptant , &
en enlevant annuellement quelques
milliers de francs à cette partie des ha¬
bitans pour qui l ’argent eft le plus pré¬
cieux . J ’ai vu , avec douleiir , le labou¬
reur & l ’artifan , dénués des fecours.
les plus néceflaires à la vie , emprunter
de quoi acheter chèrement le . poifon
deftiné à combler leur mifere , en ag¬
gravant leurs , infirmités , & fouvent en
lesjettantdans des maux de langueur »,
qui réduifent toute une famille à la men¬
dicité .

§ . 6c8 . Un homme ignorant , fourbe »
menteur , & impudent , féduira toujours ,
le peuple groiTier & crédule , incapable de
juger de rien , de rien apprécier , qui fera
éternellement la dupe de quiconque au¬
ra la baifeffe de chercher à éblouir fes -
fens , & qui par là même fera fripon-
né par les Charlatans , tant qu ’on les ;
tolérera . Mais le Magiltrat , fon tuteur »
fon proteéleur , fon pere , . ne devroit -il
pas le fouftraire à ce danger , en pro¬
hibant févérement l ’entrée de ce pays
où les hommes - font précieux & l ’ar¬
gent rare . » à des hommes ,pernicieux , qui



Des Charlatans . 3of
détruifent les uns & emportent l ’autre ,
fans pouvoir jamais y faire le plus petit
bien . Des raifons aulfi fortes peuvent - el¬
les permettre de différer plus long- tems
leur exil , puifqu ’il n ’y a pas la plus peti¬
te raifon de les admettre ?

§ . <309 . Les Maîges n ’ emportent par ,
il eft vrai , l ’argent du pays comme les
Charlatans paflans $ mais le ravage qu ’ils
font parmi les hommes eft continuel ,
& par là même , immenfe ; & chaque
jour de l ’année eft marqué par le nombre
de leurs vi & imes . Ils friponnent d ’ail¬
leurs cruellemeut le peuple , en *lui ven¬
dant fouvent dix fois au deffus de leur
valeur les remedes avec lefquels ils l’em-
poifonnent .

Sans aucune connoifTance , fans au¬
cune expérience , armés de trois ou qua¬
tre remedes , dont ils ignorent aulîipro -
fondément la nature que celle des ma¬
ladies dans lefquelles ils les emploient ,
& qui , étant prefque tous violens , font
véritablement un glaive dans la main,
d ’un furieux , ils empirent les maux les
plus légers , & rendent , à coup fur , mor¬
tels ceux qui font un peu plus graves ,
mais qui fe feroient guéris fi on les eût
feulement abandonnés à la nature ; à
plus forte raifon , s ’ils avoient été bien
traités .
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§ . 610 . Le brigand , qui affaflme au

milieu d ’ un grand chemin , laide au
moins la double reliource de fe défen¬
dre & d ’ètre fecouru ; mais l ’empoifon -
neur , qui furprend la confiance du ma¬
lade & le tue , eft cent fois plus dan¬
gereux , & auflî punidable .

L ’ on fignale les bandes de voleurs qui
s ’introduifent dans le pays ; il feroit en¬
core plus à fouhaiter qu ’on eût un rôle
de tous ces faux Médecins de l ’un & de
l ’autre fexe , & qu ’on en publiât la def-
cription la plus exaéte , accompagnée de
lalilfe de leurs exploits fanglans . L ’on
infpireroit , peut - être par - là une frayeur
Lalutaire au peuple , qui ne s ’expoferoit
plus à être la viétime innocente de ces
boureaux .

§ . 6ll . Son aveuglement , fur cette
double efpece d ’êtres mal - faifans , eft in¬
concevable . Celui qu ’il a en faveur des
charlatans l ’eft cependant moins , par¬
ce que ne les connoilfant pas , il peut
leur fuppofer une partie des talens &
des connoiffances qu ’ils s ’arrogent . Il
faut donc l ’avertir , & on ne peut trop
le lui redire , que , malgré l ’appareil
pompeux dont quelques -uns fe parent ,
ce font toujours des hommes vils , -qui ,
incapables de gagner leur vie par au -
çun travail honnête , ont fondé leur
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iubfiftance fur leur propre impudence
& fon imbécille crédulité ; qu ’ils n ’ont
aucune connoiiface ; que leurs titres &
leurs patentes font fans aucune autori¬
té , parce que , par un miférable abus ,
ces aftes font devenus une denrée de
commerce , qu ’on obtient à très -vil prix ,
tout comme le fur - tout galoné qu ’ils
achètent à la friperie ; que leurs certifi¬
cats de guérifons font chimériques ou
faux j & qu ’ enfin , quand fur le nombra
prodigieux de gens qui prennent leurs
remedes , il y en auroit quelques -- uns de
guéris , & il eft prefque phyfiquement
impoffible que cela n ’arrive pas , il n ’en
feroit pas moins vrai que c ’ eft une efpe-
ce deftrudtive . Un coup d ’épée dans la
poitrine , en perçant un abcès , fauvaun
homme que ce mal auroit tué ; les coups
d’ épée n ’en font pas moins mortels . Il
n ’eft point étonnant même que ces gens -
là ( je dis la même chofe des Maîges ,
qui tuent des milliers de gens , que la na¬
ture feule , ou aidée des fecours de la
médecine , auroit fauvés , guérilfent de
tems ' en tems un malade qui a été en¬
tre les mains des plus habiles Médecins .
Souvent les malades de l ’ordre de ceux ■
qui s ’adreifènt aux gens de cet acabit ,
foit qu ’ils ne veuillent pas s ’aftreindre
au traitement qu ' exige leur maladie , foie .
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que , rebuté par leur peu de docilité ,
le Médecin ne leur continue pas fes con-
lèils , vont chercher des gens qui leur
promettent une guérifon prompte , & ha¬
sardent des remedes qui en tuent plu -
fieurs , & en guérilïént un qui fe trou¬
ve la force de réfifter , un peu plus vite
que ne l ’auroit fait un Médecin . Il ne fe -
roit que trop aifé de fe procurer , dans tou¬
tes les paroifles , des catalogues qui met-
troient fous les yeux la vérité de toutes
ces proportions .

§ . 612 . Le crédit de ce charlatan de
foire , que cinq ou fix cents payfans en¬
tourent , grands jeux ouverts , gueule bé¬
ante , & fe trouvant fort heureux qu ’il
veuille bien leur friponner leur néceffai-
re , en leur vendant , quinze ou vingt
fois au delà de fa valeur , un remede ,
dont la plus grande qualité feroit d ’être
inutile i le crédit , dis -je , de ce fripon
toléré tomberoit bientôt , li l ’on pou-
voit perfuader à chacun de fes auditeurs ,
ce qui eft exactement vrai , qu ’à un peu
de foupleife près dans la main , il en fait
tont autant que lui ; & que , s ’il peut ac¬
quérir fon impudence , il aura dans un
moment la même habilité , & méritera
la même réputation & la même con¬
fiance .

§ . 613 . Si le peuple raifonnoit , il fe -
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roit aifé de le défabufer : mais ceux qui
le conduifent doivent raifonner pour lui .
J ’ai déjà prouvé le ridicule de fa confian¬
ce aux charlatans proprement ainfi dits :
celle qu ’il a pour les Maîges eft encore
plus infenfée .

L ’art le plus vil s ’apprend -, l ’on n ’eft
favetier , l ’on ne raccommode de vieux
morceaux de cuir , que quand on a fait
un apprentiifage ; & l ’on n ’en fera point
pour l ’art le plus néceflaire , le plus utile ,
le plus beau ! L ’on ne confie une mon¬
tre , pour la raccomoder , qu ’à celui qui
a pafle bien des années à étudier com¬
ment elle eft faite , & quelles font les
caufes qui la font bien aller , & qui la
dérangent , & l ’on confiera le foin d «
raccommoder la plus compofée , la plus
délicate , & la plus précieufe des machi¬
nes , à des gens qui n’ont pas la plus
petite notion de fa ftrufture , des caufes
de fes mouvemens , & des inftrumens
qui peuvent la rétablir .

Qu ’ un foldat , chafle de fon régiment à
caufedefes coquineries ou qui a déferté
par libertinage ; qu ’un banqueroutier ,
qu ’ un eccléfiaftique flétri , qu ’un barbier
ivrogne , qu ’une foule d ’autres perfon -
nages auffi vils , viennent afficher qu ’ils
remontent les bijoux dans la perfection ,
s ’ils ne font pas connus , fi l ’on ne voit
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pas de leur ouvrage , fi l ’on n ’a pas des
témoignages authentiques de leur pro¬
bité & de leur habilité , perfonne ne
leur confiera pour quatre fols de pierres
faulfes : ils mourront de faim . Mais
qu ’au lieu de lé faire jouaillier , ils s ’af¬
fichent Médecins , on achètera très - che -
remcnt le p ] ai fi r de leur confier fa vie ,
dont ils ne tarderont pas à empoifonner
les reftes .

§ . 614 . Les plus grands Médecins ,
ces hommes rares , qui , nés avec les plus
heureux talens , ont éclairé leur efprit
dès leur plus tendre enfance , qui ont
cultivé enfuite avec foin toutes les par¬
ties de laphyfique , qui ont ] facrifié les
plus beaux momens de leur vie à une
étude fuivie & affidue du corps humain ,
de fes fonâions , des caufes qui peuvent
les empêcher , & de tous les remedes ,
qui ont furmonté le défagrément de vi¬
vre dans les hôpitaux parmi des milliers
de malades ; qui ont réuni à leurs pro¬
pres obfervations celles de tous les
tems & de tous les lieux : ces hommes
rares , dis - je , ne fe trouvent pas même
tels qu ’ils voudroient être , pour fe char¬
ger du précieux dépôt de la fanté hu¬
maine ; & on le remettra à des hommes
grolïiers , nés fans talens , élevés fans
culture qui fouvent ne favent pas me -
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me lire , qui ignorent tout ce qui a quel¬
que rapport à la Médecine , auili pro¬
fondément que les moeurs des fauvages
afiatiques , qui n ’ont veil ' é que pour
boire , qui fouvent ne font cet horrible
métier que pour fournir à leur boni on ,
& ne l ’exercent que dans le vin , qui ne
fe font faits Médecins que parce qu ’ils
etoient incapables d ’etre quelque cho -
fe ! Une telle conduite paroitra , à tout
homme fenfé , le comble de l ’extrava¬
gance .

Si l ’on entroit dans l ’ examen des re -
medes qu ’ils employent , fi on les com¬
parât aux befoins des maladies , à qui ils
les ordonnent , on feroit faifi d ’horreur ,
& l ’on gémiroit fur le fort de cette in¬
fortunée partie du genre humain , dont
la vie , fi importante à l ’Etat , eft miféra -
blement confiée aux plus meurtriers des
êtres .

§ . Quelques -uns d ’ eux , Tentant
bien le danger de l ’objettion tirée du
manque d ’études , ont cherché à la prévé -
nir , en répendant parmi le peuple un
préjugé qui n’ eft que trop accrédité au¬
jourd ’hui ; c ’eft que leurs talens pour la
Médecine font un don furnaturel , fort
fupérieur , par là même , à toutes les
connoi ances humaines . Ce n’ eft point
à moi à montrer l ’indécence , le crime ,
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l ’irréligion d ’une telle fourberie ; ce fe -
roit empiéter fur les droits de Meilleurs
les Paileurs ; mais qu ’il me foit permis
de les avertir , que cette branche de fu -
perftition , ayant les fuites les plus cruel¬
les , mérite toute leur attention ; & en
général , il feroit d ’autant plus à fouhai-
ter qu ’ on combattît la fuperftition ,
qu ’un efprit imbu de préjugés faux n’ eft
pas propre à recevoir une do & rine vé¬
ritable . Il y a des fcélérats qui efpé -
rant de s ’accréditer par la crainte au¬
tant que par l ’efpérance : ont pouifé
l ’horreur jufqu ’à laiifer douter , s ’ils te -
noient leur puiifance du ciel ou de l ’en¬
fer . Voilà les hommes qui difpofent de la
vie des autres .

§ . 616 . Un fait que j ’ai déjà indiqué ,
& qu’ on n’ expliquera jamais , c’ eft l ’em-
preflement du payfan à fe procurer les
meilleurs fecours pour fes bêtes malades .
Quelque éloigné que foit le Médecin vé¬
térinaire , ou l ’homme qu ’on croit tel ,
( car malheureufement il y en a encore
trente mauvais pour un bon dans ce pays)
s ’il a beaucoup de réputation , il va le
confulter , ou il le fait venir à tout prix ;
quelque coûteux que foient les remedes
qu ’il indique , s ’ils palfent pour les meil¬
leurs , il fe les procure ; mais dès qu ’il s ’a¬
git de lui , de fa femme , de fes enfans , il

fe pjalTs
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fe paffe | de fecours , ou fe contente de ceux
qui s ’offrent fous fa main , quelque per¬
nicieux qu ’ils foient , fans en être moins
coûteux ; car c ’eft une injuftice criante
que les fommes extorquées par quelques
Maîges , ou aux patiens , ou , plus fou -
vent , à leurs héritiers .

§ . 617 . L ’ on trouve , dans un excellent
Mémoire fur la population de ce pays ,
une obfervation importante & qui dé¬
montre évidemment les ravages des Mai-
ges ; c ’ eft que dans les années commu¬
nes , la proportion entre le nombre des
habitans d ’un lieu & des morts n ’eft pas
extrêmement différente à la ville & à la
campagne ; mais quand la même épidé¬
mie attaque la ville & les villages , cette
différence eft énorme , & le nombre des
morts , comparé à celui des habitans dans
le village , où le Maîge exerce fon empire
deftructif , eft infiniment plus grand que
dans la ville .

Je trouve dans le fécond volume des
Mémoires de la Société Economique
de Berne pour 1762 , un autre fait éga¬
lement important , rapporté par un des
plus éclairés obfervateurs qui travaillent
pour ce Journal . “ Il régné , dit- il , ( à
» Cottens à la Côte ) des pleuréfies &
* des péripneumonies ; il en eft mort
» quelques payfims de ceux qui çon-

Tome II . O
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k fultànt les Maîgès ont pris leurs reme -
»• des échauffims ; ceux qui ontfuivila
» méthode oppofée fe font prefque tous
» tirés d ' affaire « .

§ . 618 . Je ne puis -pas nvétendre plus
long- tems fur eett 'e riVatiere , dont l ' a¬
mour de l ’humanité m ’a forcé à dire
quelque chofe , mais qui mériterait d ’ être
traitée .plus au long , & qui ell de la plus
grande conféquence , il -n ’y a que les Mé¬
decins qui pu,lient fe tranquillifer fur cet
horrible abus , -s ’ils n ’étaient animés que
par des vues d ’intérêt ; puifque les Mar¬
ges diminuent le nombre des confultans
du peuple , qui ne -font pour eux qu ’une
occupation pénible , ftfais quel elt le Mé¬
decin allez vil , pour vouloir acheter quel¬
ques heures de tranquillité à un prixauiîi
cher & aulîi odieux ?

§ . 619 . Après avoir montré le mal ,•
je fguhaiterois de pouvoir indiquer des
remedes furs , mais cela elt difficile .

Le premier , c ’eft peut - être d ’avoirfait
çonnoitre le danger , & d ’avoir fait tour¬
ner les yeux fur cet abus homicide qui
joint aux autres caufes de dépopulation
tend à rendre ce pays défert .

§ . 620 . Le fécond , & , fans contredit ,
le plus efficace , eft celui dont j ’ai déjà
parlé ; n ’admettre aucun charlatan paf-
fant 5 & fignaler tous les Maiges ; peut-
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être même qu ’il conviendrait de leur
infliger des peines corporelles , comme
elles ont été ordonnées en diffcreiis
lieux par des Edits Souverains on de -
vroit au moins les couvrir d’ infamie ,
en fuivant une pratique -ufitée dans une
grande ville de France . » Quand il fe
» trouvoit des Charlatans à Montpellier ,
* on étoit en poffeffion de les mettre
® fur un âne maigre & fâcheux , la tête

-s tournée vers la queue ; on les prome -
» noit en cet état , par toute la ville au
» bruit des huées des enfans & de la po -
» pulace , les frappant , leur jettant des
b ordures , les tiraillant de tous côtés ,
» & les maudiffanta (V ) .

§ . 621 . Un troifiéme moyen , ce fe -
roit des inftruûions paftorales fur cet
objet . La conduite du peuple à cet égard
eft un vrai fuicide , & il feroit impor¬
tant de l ’en convaincre . Mais l ’inefficace
des exhortations réfléchies les plus fortes
fur tant d ’autres articles ne fait - elle
point craindre le même fort pour celle -

Ca) Une ordonnance publiée en 1766 défend
tout exercice de médecine dans ce pays à ces
être malfaifans , & prouve l ' intention -, bienfai¬
sante du Prince ; mais comme on ne tient point
la main à l ’exécution , elle devient inutile au
peuple .
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ci ? L ’ufage a décidé qu ’il n ’y a aujour¬
d ’hui de vice qui exclue du titre & de
la confidération d ’honnête - homme que
le vol ouvert & caraétérifé , & cela par
cette raifon lîmple , c ’ eft que nous te¬
nons à nos biens plus qu’ à toute autre
chofe j l ’homicide même eft honnête
dans un très - grand nombre de cas : peut -
on efpérer de perfuader qu ’il y a du crime
à confier fa fanté à des empoifonneurs ,
fous l ’ çfpérance de guérifon ? Unremede
plus fur , fans doute , ce feroit de faire
fentir au peuple , ce qui eft fort aiféj ,
qu ’il lui en coûtera moins pour être
bien foigné que pour être bourraudé .
L ’appas du bon marché lé ramènera beau¬
coup plus fûrement que l ’averfion du
crime .

§ . 622 . Le quatrième remede , qui ne
feroit fûrement pas inutile , ce feroit
de retrancher des almanachs ces réglés
de Médecine Âftrologique , qui contri¬
buent continuellement à entretenir des
préjugés dangereux , fur une fcience
dans laquelle les plus petites erreurs font
funeftes . Que depayfans morts , ( je l ’ai
déjà dit , ) pour avoir différé , rejetté ,
ou mal placé une faignée dans une mala¬
die aiguë , parce que l ’almanach le vou -
loitainfi . N ’ eft - il point à craindre , pour
le dire en paffant , que la même caufe ne
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nuife à leur économie 5 & qu ’ en conful -
tant la lune , qui n ’a aucune influence ,
ils négligent les attentions relatives
aux autres circonftances , qui en ont
beaucoup ?

§ . 62 3 . Un cinquième remede feroit
l ’établiffement d ’hôpitaux pour les mala¬
des , dans differentes villes du pays .

Il y a un grand nombre de moyens
aifés , pour les fonder & les entretenir
prefque fans nouvelles dépenfes , & les
avantages qui en réfulteroient feroient
immenfes ; d ’ailleurs , quelque confidc -
rables que fuflent les dépenfes , en eft - il
de plus importantes ? Elles font fans dou¬
te de devoir , & l ’on ne tarderoit pas
à s ’appercevoir , qu ’ elles rapportent un
intérêt réel plus fort qu ’on ne pourroit
l ’efpérer d ’aucun autre emploi de l ’ar¬
gent . Il faut , ou admettre que le peu¬
ple eft inutile dans un Etat , ou con¬
venir qu ’on doit pourvoir aux foins de
fa conlervation . Un Anglois refpeéla -
ble , qui après avoir tout vu avec beau¬
coup de foin , s ’ eft occupé profondément
& utilement des moyens d ’augmenter
les richefles , & le bonheur de fes com¬
patriotes , fe plaint , en Angleterre , pays
du monde où les hôpitaux font le plus
multipliés , que le peuple malade n ’eft
pas aflez fecouru . Que doit - ce être dans

O
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gazettes , ( a) fi au lieu de vendre fes ré -
medes lui - même , il avoit établi des bu¬
reaux dans chaque ville , fi au lieu de
les vendre vingt fois au deffus de leur
valeur , il avoit encore doublé ce prixj
au lieu d ’avoir les chalands du peuple ,
il auroit eu ceux du citadin aifé , de
tous les ordres , & prefque de tous les
pays . Telle perfonne , fenfée à tout au -
.tre égard , qui hé .fitera de confier fa fiinté
à des Médecins digne d ’une entière con¬
fiance , hazardera , par une folie inconce¬
vable , 1e remede le plus rifqueux , fur la
foi d ’un placard impolteur , publié par un
homme auffi vil que le Charlatan qu ’ elle
méprife , parce qu ’il fait jouer du cor de
chaife fous fa fenêtre , & qui n ’en différé
cependant que par les cireonftanccs que
je viens d ’indiquer .

§ . 626 . 11 n ’y a prefque pas d ’année
qu ’il ne s ’accrédite quelqu ’ un de ces re -
medes , dont les ravages font plus ou
moins grands , à proportion de leur plus
ou moins de vogue . Peu , heureufement ,
en ont eu autant que les poudres d ’un

( a ) Après les premières éditions de cet ou¬
vrages , on défendit l ’annonce de ces miférables
fecrets dans les papiers publics ; mais les En¬

trepreneurs perdoient la rétribution qu ’ils en
tirent , & bientôt l ’intérêt de quelques particu¬

liers prévalut fur celui du Public .
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nomme " Ailhtmd , habitant d ’Aix en Pro¬
vence , & indigne du nom de Médecin ,
qui a inondé l ’Europe , pendant quelques
années , d ’ un purgatif âcre , dont le fou -
venir ne s ’éteindra que quand toutes
fes vidâmes auront fini . Jè foigne , de¬
puis longtems , plufieurs malades , dont
j ’adoucis les maux , fans ] efpérer de les
g-uérir jamais , & qui ne doivent les trilles
jours qu ’ils coulent qu ’à l ’ufage de ces
poitdres ; & j ’ai vu , depuis très - peu de
■tems , deux perfonnes que ce poifon a
tuées cruellement . Un Médecin fran -
qois , aulfi célébré par . fes talens & fes
connoilfances que recommandable par
fon caradere , a publié quelques -unes
des finillres çatallrophes que fon ufage
avoit occafionnées , & li on recueilloitces
obfervations dans tous les endroits où on
l ’a employé , on formeroit un volume qui
effrayer oit ( a) .

( a ) Au moment où l ’on alloit mettre en ven¬
te la fécondé édition originale de cet ouvra¬
ge , mon Libraire m ’envoya un livret qu ’il ve -
noit de recevoir , imprimé à Carpentras & in¬
titulé , Lettres adrcjjecs à M . Barbeu Dubourg ,
& c . en reponfe à ce qu ' il a avance d’aprèsl le
Sr . TiJJfbt , contre le remede univerfel & Jbn
auteur ; & il me demandoit en même tems fi
je voulois qu ’on retardât la diftribution , pour
faire une réponfe . Je parcourus l ’élégant re -o T
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§ . 627 . Heureufement tous ces remè¬

des qu ’on débite 11e font ni auiîi ac -crc -

cueil , & je trouvai qu ’îl n ’en méritoit aucu¬
ne ; je le trouve encore aujourd ’hui T mais en

ayant repu un exemplaire , par la pofte , quel¬
ques ' mois après , fans feing & fans - armes , j ’ai
cru devoir en accnfer ici la réception à la per -
fonne qui a bieu voulu en enrichir ma biblio¬
thèque . Stc ’eft un partifan de la nobleffe , de
la fcience , des tal 'ens fublimes ( pag . 51 . . ) de
M . Ailhaud , Baron de Caftelet ( pag . 6 . ) grand '

jierfonnage ( pag . <; ? . ~)fécond Salomon ( p . 41 )
que Dieu a voulu clioifir pour être rinfiniment
de la Médecine ( pag . 11 ? . ) & qui en eft le / h -
cultàtifpüï lettres du Roi ( pag - ri 5 . ii , dis -
je , c ’eft un partifan de M . Ailhaud , fut - il celui

qui croit qu ’àprès Dieu il eft le Jauveur des
hommes & qui ne s ’en dédiroit pas dût - il être
anathèriie , ( pag . s 6 . ) j ’aurai Fhonneur dè -lui -
dire , après lui avoir fait mes juftes rcmercie -
mens , que je continue à être convaincu que
les poudres du nommé Ailhaud , Baron de Caf -

teîet , ont Coûté la vie à une multitude de gens T
& lafanté à un bien plus grand nombre , &

qu ’il auroit été bien à fouhaiter , malgré le bien
qu ’ellês peuvent avoir fait à quelques perfon -

nes qui avoient ' befoin de forts purgatifs , que
toutes les Pniffances de l ’Europe euffent prie %

quand elles commencèrent à s ' introduire , le
parti qu ’on a pris en Ruffie , il y a quelques an¬
nées , celui d !en interdire l ’entrée fous des pei¬
nes féveres . Si c ’eft un 1Anti - Ailhaudifte qui

fait fait par bonté pour moi ", & dans l ' idée que

je devais y répondre , je lui fais mes exculës de
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dites , ni suffi dangereux ; mais l ’on doit
juger toutes ces affiches fur ce principe ;
je n ’ en connois point de p ' us vrai cil
Phylique & en Médecine , c ’eft que
quiconque annonce un remede liniverfel
eft un impoticr. r , & qu’un tels remede
eft impoffible & contradictoire . Je . n ’en¬
trerai point dans des détails de preuve ;
mais j ’en appelle hardiment à tout hom¬
me fenfé qui voudra bien réfléchir un
moment fur les différentes çaufes des
maladies , fur Poppofition de ces enufes ,
& fur l ’abfurdité de vouloir les combat¬
tre toutes avec le même remede .

Quand on fera bien rempli de ce prin¬
cipe , on ne s ’en laiflera plus impofer par
des tiffus de fophifmes , deftinés à prou -

ce que je ne déféré pas à fon avis ; & je né dou¬
te pas qu ’il n ’en change dès qu ’il voudra bien y
réfléchir un moment . Des deux nouvelles viéti -

mes , dont je parle dans ce paragraphe , l ’un
étoit un homme robufte de <; <; ou çô ans , qui
jouiffoit de la plus parfaite fanté , à . cela près
qu ’il avoit des pefanteurS dans Heiïomac après
le repas , depuis quelques années ; ; les premiè¬
res prifes ne lui firent pas grand ’chofe , la cin¬
quième occafionnaune hémorragie dans l ’efto -
mac ; il périt rapidement en vomiffant ou en

rendant par les Telles tout fon fang d ’autre étoit
un homme qu ’une fuite de veillées avoient

échauffé au point que fans pouvoir jouir d ’un
bon fommeil , il étoit ail 'oupi dès qu ’ il ne mar -O 5
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ver que toutes les maladies viennent

d ’une caufe , & que cette caufe eft de
nature à céder au remede vanté . On

comprendra d ’ abord qu ’une telle affer -
tion eft le comble de la fourberie ou de

l ’ignorance ; & l ’on découvrira bientôt

où eft le fopliifme . Peut - on efpérer de

guérir une hydropifie qui vient de ce que

les fibres font trop lâches & le fang trop

diffous , avec les remedes qu ’ on emploie

pour guérir une maladie inflammatoire ,

dans laquelle les fibres font trop roides

& le fang trop épais ? Se flattera - t - on de

guérir toutes les épilepfies dont les cali¬

fes font très - variées & très - oppofées par
un même remede ? Parcourez les annon¬

ces publiques , vous trouverez danstou -

choit pas , les fameufes poudres le rendirent

fou , le cerveau s ’enflamma , fuppura , & le

malade périt au moment où l ’abcès fe rompit :
ce font , je crois , les derniers qui aient fait ufa -
ge , dans ces quartiers , de cette poudre mira -
çuleufe à laquelle il faut aufli lavoir rendre juf -

tice : un de mes amis m ’a dit leur avoir obliga¬
tion ; elles le tirèrent , il y a dix - huit ou dix - neuf

ans , des détrelfes d ’une conftipation opiniâtre
qui réfiftoit à la manne & aux lavemens ; mais
elles détruifirent fi bien la mucofité des intef -

tins , qu ’il a fouffert pendant plufieurs années
des coliques atroces , qu ’il n ’évite encore au¬

jourd ’hui que par un régime auquel il eft peut -
être le feul homme qui voulût s ’altreindre .
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tes des vertus aufii. contradictoires ; &
ceux qui les font fer oient , fans doute ,
puniffables juridiquement .

§ . 62 $ . Je louhaite qu ’on faifeune ré¬
flexion qui fe préfente naturellement ;
je n’ai traité que d ’un très - petit nombre
de maladies j ce font prefque toutes des
maladies aiguës , je puis alfurer qu ’au¬
cun Médecin éclairé n ’a jamais employé
moins de remedes , cependant j ’en indi¬
que foixante & onze , & je ne faurois le¬
quel retrancher fi j ’y étois obligé . Com¬
ment peut - on efpérer que l ’on guérira
avec un feul remede dix & vingt fois
plus de maladies que j ’en indique ?

§ . 629 . J ’ajouterai une obfervation
très -importante , & qui fera fans dou¬
te préfentée à plufieurs lecteurs ; c ’ ell
que les différentes caufes des maladies ,
leurs divers caractères , les différences
qui dépendent des changentens necef -
faires qui arrivent pendant leur durée ,
les complications dont elles font fufeep -
tibles , les variétés qui dépendent des

. épidémies , des faifons , des fexes , de

. plufieurs autres circonftances , obligent
très -fouvent à faire des changemens
dans les remedes ; ce qui prouve combien
il eft dangereux d ’en ordonner fans des
coimoilfances plus nettes , que celles
qu ’ont ordinairement les personnes qui
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ne font pas Médecins > & la circonf-
peétion doit , dans ces cas , être propor¬
tionnée à l ’intérêt qu ’on prend au ma¬
lade 3 & à la charité dont on eft animé .

§ . 620 . Les mêmes confidératlons ne
font elles pas fentir la néceifité d’une en¬
tière docilité , de la part du malade & des
aififtans . L ’hiftoire des maladies , qui
ont leurs tems limités pour naître , fe
développer , refter dans leur force , dé¬
croître , ne démontre - t - elle pas & la né -
ceifité de la continuation des mêmes re -
medes , auili longtems que le caraélere
de la maladie eft le même , & le dan¬
ger d ’en changer fréquemment par la
feule raifon que celui qu ’on a employé
ne foulage pas dans le moment ? Rien
ne nuit plus au malade que cette inhabili¬
té . L ’on doit , après avoir examiné les in¬
dications que fournit la maladie , choi-
ftr le remede le plus propre à en com¬
battre la caufe , & en continuer l ’ ufa -
ge , tant qu ’il ne furvient aucune cir-
conftance nouvelle , qui oblige à le chan¬
ger , à moins qu ’on ne reconnoifte évi¬
demment qu ’on s ’eft trompé . Mais s ’i¬
maginer qu ’un remede eft inutile , par¬
ce qu ’il ne détruit pas la maladie au gré
de notre impatience , & le rejetter pour
en prendre un autre , o ’eft cafter fa mon*



Des Char ' latax s .' 327
tre , parce que l ’aiguille emploie douze
heures à faire le tour du cadran .

§ . 631 . Les Médecins font quelque
attention aux urines des malades , dont
les changemens , dans quelques mala¬
dies , fur - tout dans les fievres inflamma¬
toires , aident à juger des changemens
qui furviennent dans le caradtere des
humeurs , & contribuent à déterminer le
tems où il convient de placer les éva-
cuans ; mais c ’eft une igorance crafle
que de croire , & le comble de la fourbe¬
rie que de perfuader , que leur feule inf -
peéïion fuflfife pour juger des fymptô -
mes , de la caufe , & des remedes d ’u¬
ne maladie ; elle ne peut être utile que
quand on les obferve journellement ,
quand on obferve en même tems le ma¬
lade , quand on les compare aux fymp -
tômes du mal , aux autres évacuations »
quand on eft exaâement inftruit de tou¬
tes les circonllances étrangères à la ma¬
ladie qui peuvent les changer , comme
certains alimens , certaines boiffons , plu -
fieurs remedes , la quantité de la boift.
fon . Si l ’on n ’eft pas exactement inftruit
de tous ces détails , la vue feule des uri¬
nes eft abfolument inutile , elle n ’inftruit
de rien , le feul bon fens le démontre ,
fans que j ’en détaille davantage les preu¬
ves ; & l ’on peut hardiment décider , que



328 Des Charlatans .
quiconque ordonne des remedes finis au¬
tre connoilfance du mal que l ’infpeéUon
de l ’urine eft un fripon , & le malade
qui les avale une dupe .

§ . 6 32 . D ’où vient , pourroit - on de¬
mander , cette crédulité ridicule fur l ’ob¬
jet qui nous touche le plus , notre propre
fanté ?

Il y en a quelques caufes plus parti¬
culières au peuple , & qui font i° . l ’inv
preifion méchatiique du brillant fur fes
fens , 2° . Le préjugé que les Maîges gué -
riifent par un don furnaturel , je les avois
déjà indiquées . 3 0 . L ’idée dans laquelle il
eft alfez généralement , que fes maladies
font une claffe à part comme lui , & que
le Médecin du riche ne les connoît pas .
4 0 . L ’ erreur générale qu ’il lui en coûtera
moins de recourir au Maîge . 5 0 . Peut -
être une timidité honteufe . 6 Une efi-

» pece de crainte que les Médecins & les
Chirurgiens ne lui donnent pas alfez de
foin ; & ne le traitent trop cavalièrement ;
crainte qui augmente cette confiance
qu ’il a & que tout homme a pour fon
égal , confiance fondée fur cette égalité
même . 7 0 . Des difcours dans fon goût ,
& à fa portée .

Mais il eft moins aifé d ’expliquer la
confiance aveugle des gens d ’un ordre

■ fupérieur , qui étant cenfés avoir requ
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plus d ’ éducation , font regardés comme
mieux raifonnans , pour des remedes
vantés , ou même pour quelque Maige ac¬
crédité : l ’on peut cependant en indiquer
quelques raifons .

La première eft ce grand principe du
moi , inné chez l ’homme , qui l ’attachant
à la prolongation de fon exiftence plus
qu ’à toute autre chofe au monde , lui
tient continuellement les yeux fixés fur
cet objet , & l ’oblige à en faire le but de
toutes fes démarches , mais ne lui laiife
point diftinguer les fentiers fîirs des fen-
tiers dangereux . C ’ eft ici le plus iur & le
plus court , lui dit le Commis d ’un Bu¬
reau , où l ’on fait payer de gros péages ,
il palfe , paie , & périt dans les précipices
de la route .

Ce même principe eft la fource d ’une
autre erreur qui confifte à donner invo¬
lontairement un plus grand degré de
confiance à ceux qui nous flattent le plus
dans nos idées favorites . Le Médecin
éclairé qui voit la longueur & le danger
d ’un mal > & qui eft trop honnête homme
pour dire ce qu ’il ne penfe pas , doit , par
une fuite néceflaire de la conftitution
humaine , être écouté moins favorable¬
ment que celui qui flatte : l ’on cherche à
éloigner les idées de l ’ un , l ’on fourit à
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celles de l ’autre , il doit bientôt avoir la
préférence .

Une troifieme caufe , qui tient encore
au même principe , c ’ eft que l ’on fe livre
à celui dont la méthode eft la moins pé¬
nible & flatte le plus nos pallions . Le
Médecin qui preferit un régime , qui exi¬
ge des privations , qui demande du tenus ,
qui veut de la régularité , rebute un ma¬
lade accoutumé à fe livrer à tous fes goûts ;
l ’empirique qui lui permet tout l ’en¬
chante . L ’idée d ’ une cure fi longue & hé -
rilfée de tant d ’épines fuppolë un mal
bien grave ; cette idée attrifte ; on ne l ’ad¬
met qu ’avec peine , & , faits , s ’ en apper-

. cevoir , on eritbrafle , . pour l ’anéantir ,
le fyftême oppofé qui ne nous laide voir
qu ’ une maladie de nature à céder Àqtiel~
ques prifes de fimples .

Ce goût pour le nouveau & pour
l ’extraordinaire ; qui conduitdefpotique -
ment un fi grand nombre d ’hommes ,
& qui accrédite tant d ’êtres & tant de
chofcs ridicules , eft une : quatrième rai -
fon très - puilfante . L ’ennui eft ce que
l ’homme craint le plus , & il y eft fans
ceife entraîné par fon propre vuide & par
celui delà Société ; les fenfations neuves
& extraordinaires l ’ en tirent mieux que
rien autre , il s ’y livre fans en prévoir
les conféquences .
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Une cinquième raifon fe tire de ce que

les trois quarts & demi des hommes font
menés par l ’autre demi - quart ; & qu ’ or -
dinairement , le demi - quart qui aime à
mener eft celui qui eft le moins fin état
de le faire , ainli tout doit mal aller ; &
les événemens ridicules & fâcheux de¬
viennent néceffaircspar la conftitution de
la Société . L ’homme d ’un fens exquis
ne voit fouvent que par les yeux d ’un lof ,
d ’un intriguant , ou d ’un fourbe : il juge
mal , & fe conduit mal . L ’homme d ’un
vrai mérite ne peut pas fe lier avec ceux
qui aiment à cabaler , & ce font eux qui
fouvent conduifent les autres .

Il y a encore quelques autres raifons ' ,
mais je me bornerai à en rappel ! er- une
feule , que j ?ai déjà indiquée il y a plu -
fieurs années ; c ’eft que , prefque géné¬
ralement , nous aimons mieux ceux qui
déraifonnent avec nous que ceux qui
nous prouvent que nous déraifonnons .

J ’efpere que les réflexions que chacun
fera fur ces caufes de nos erreurs con¬
tribueront à en diminuer l ' effet , & à dé¬
truire des préjugés dont chaque jour fait
voir les fuites funeftes .
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CHAPITRE XXXVI .

Queflions auxquelles il ejl absolument
nécejfaire de favoir répondre , quand
on va confulter un Médecin .

Il faut Beaucoup d ’attention & d ’ha¬
bitude , pour bien juger de l ’ état d ’ un
malade qu ’on ne voit pas , lors même
qu ’on eft inftruit auffi -bien qu ’on peut
l ’être de loin ; mais cette difficulté eft fort
augmentée , & même changée en impôt
lîbilité , quand l ’information n ’ eft pas
exaéle : & il m ’arrive fouvent qu ’après
avoir queftionné des payfans qui vien¬
nent de dehors , je n ’ofe rien leur ordon¬
ner , parce qu ’ils n ’ont pas pu m ’inftruire
aflez , pour me mettre à même de juger
de la maladie . C ’eft pour prévenir cet
inconvénient que je joins ici une lifte
des queftions auxquelles il faut pouvoir
répondre .

I
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Qiiejtions communes .

Quel âge a le malade ?
Jouiffoit -il d ’une bonne fanté ?
Quel étoit fon genre de vie ?
Depuis quand eft - il malade ?
Comment a commencé Fon mal ?
A - t - il de la fievre ?
Son pouls eft - il dur ou mol ?
Eft - ce qu ’il a encore des forces , ou eft-il

foible ?
Se tient - il tout le jour au lit , ou eft - il

levé ?
Son état eft- il le même à toutes les heu¬

res du jour ?
Eft-il inquiet , ou tranquille ?
A - t- il chaud ou froid ?
A - t-il des douleurs de tête , de gorge , de

poitrine , d ’eftomac , de ventre , de
reins , de membres ?

A - t -il la langue feche , de l ’altération
mauvais goût à la bouche , des en¬
vies de vomir , du dégoût , ou de
l ’appétit ?

Va - t - il du ventre fouvent , ou rare¬
ment ?

Comment font Tes Telles ?
Urine - t- il beaucoup ? Comment font

fes urines ? Changent - elles fou -
Ycnt ?



534 Q_ U E ST IONS .
Eft- ce qu ’il fue ?
Eft - ce qu ’il crache ?
Dort - il ?
Refpire - t- il aifément ?
Quel régime fuit - il ?
Quels remettes a- t- il employé ?
Quel effet ont - ils produit ?
Eft - ce qu’ il n’a jamais eu la n; ème mala¬

die ?

Il fe trouve dans les maladies des
femmes & des enfans des circonftan-
ces particulières ; ainfi , quand on con -
fulte pour eux , il faut pouvoir répon¬
dre , non - feulement à ces queftions com¬
munes à tous les malades , mais aufti à
celles qui leur font propres .

Qtiejlions relatives aux femmes .

Ont - elles leurs réglés , & font - elles régu¬
lières ?

Sont - elles enceintes ? Depuis quand ? ,
Sont - elles en couche ?
La couche a - t- elle été heüreufe ?
La malade perd - elle fuffifamment ?
Eft- ce qu ’elle a du lait ?
Nourrit - elle elle - même ?
N ’ eft - elle point fujette aux pertes blan¬

ches ?
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QtieJHons relatives aux enfant ..

Quel eft très - exacftement Ton âge ?
Combien a - t - il de dents ?
Souffre - t - il pour les mettr .e ?
N ’eft -il point noué ?
Eft - ce qu ’il a eu la petite vérole ?
Rend - il des vers ?
Son ventre cft- il gros ?
Son fommeil eft-il tranquille ?

Outres ces queftions générales pont
toutes les maladies , il faut pouvoir ré¬
pondre à celles qui ont un rapport plqs
précis avec le mal acftuel .

Dans l ’ efquinancie , par exemple ,
il faut être inftruit exactement de l ’état
de la gorge . Dans les maux de poitri¬
ne , il faut pouvoir rendre raifon des
douleurs , de la toux , de l ’oppreflion . ,
des crachats . Je n’ entrerai pas dans un
plus long détail ; il ne faut que du
bon fens , pour failir tout ce plan : &
quoique les queftions paroilfent nom-,
breufes , il fera toujours très - aifé d ’é¬
crire les réponfes dans aulîi peu d ’ ef-
pace que les queftions en occupent ici .
Il feroit même à fouhaiter que les per -
fonnes de tout ordre , qui écrivent pour
des confultations , voulurent bien , dans



33 6 Q_U E S T I O N S .
leurs lettres , obferver un plan à peu près
femblable ; elle fe procureroient fou -
vent par là des réponfes plus fatisfai-
fantes , & s ’épargneroient la peine d ’é¬
crire de nouvelles lettres , pour fervir
d ’ éclaircilfement aux premières .

Le fuccès des remedes dépend de
l ’exafte connoilfance de la maladie -, & cet¬
te connoiffance , de l ’information qu ’on
donne au Médecin .

F I N,

I

\
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Avec des notes , que je prie de lire avant que

de fe fervir du remede auquel elles fe rap ~
portent .

EjOmme je me fuis fervi pour déterminer
les dofes des remedes , des livres , onces , de¬

mi - onces & c . , & que dans l ’ufage journa¬
lier , fur - tout parmi le peuple , cette méthode
feroit trop embarraflante , je joins ici une note

du poids de l ’eau que contiennent les vafes les
plus communs dans les campagnes .

Je parle par - tout de la livre de feize onces ,
ou livre marchande , & des onces marchandes .

Le pot de Berne , qui eft celui dont je parle

par - tout , peut être évalué , fans erreur fenfible ,
à trois livres & un quart ( * ) -, on peut fans

inconvénient lui fubilituer celui de Marges .
Le petit verre d ’un creutzer , rempli autant

qu ’il peut l ’être fans verfer , contient trois on¬

ces & trois quarts d ’onces . Rempli comme iL
peut l ’être pour être fervi commodément à un

( Y ) Il pefe exa & ement cinquante & une once &
un quart . La pinte de Paris en pefe trente - deux .

Tome II . P
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malade , il ne faut pas l ’évaluer plus de trois
onces .

La taffe commune , de médiocre grandeur ,
plutôt grande cependant que petite , contient
trois onces & un quart . On peut l ’évaluer à
trois onces tout au plus , dans l ’ufage pour les
malades .

Il faut fept cuillerées à foupe ordinaires , pour
remplir le petit verre ; ainfi la cuillerée peut
être évaluée demi - once .

La petite cuiller , ou la cuiller à caffé de gran¬
deur ordinaire , peut contenir trente & quel¬
ques gouttes : mais en la fervant à un malade ,

on peut l ’évaluer à trente gouttes . Il en faut
cinq ou lix pour faire une cuillerée à foupe .

L ’écuelle d ’un creutzer contient commodé¬

ment cinq verres , ce qui fait dix - huit onces &

trois quarts . On peut l ’évaluer à dix huit onces .
Il ne faut jamais donner plus du tiers de cette
dol 'e de bouillon au malade tout à la fois .

J ’ai marqué par - tout les dofes pour un hom¬
me adulte , depuis dix - huit ans jufqu ’à foixante .
Depuis douze jufqu ’à dix - huit , les deux tiers de
la dofe fuffiront alTez généralement ; au deffous

de douze jufqu ’à fept ou huit ans , la moitié ,
l ’on diminue enfuite proportionnellement . L ’on

ne donne pas plus du demi - quart de la dofe à
un enfant de quelques mois ; mais les tempé -
rammens mettent dans tout ceci beaucoup de

différences . Il feroit à fouhaiter que chacun ob -

fervâtà cet égard , s ’il lui faut pourie purger ,
des dofes Fortes , ou des dofes foibles ; parce que
c ’eft dans les dofes des remedes évacuans que

la précifion eft plus nécelfaire .
Pour l ’indication des prix , je me fuis fervi

de batz & de creutzer . Le batz vaut trois fol *



Des Remedes .
de France ■, le creutzer eft le quart d ’un batz .

N° . i .
Prenez une poignée de fleurs de fureau ,

mettez les dans une écuelle de terre , avec une
once & demi de bon vinaigre ; verfez fur le tout
un pot d ’eau bouillante ; couvrez l ’écuelle ;
quand la liqueur eft froide , palTez la par un
linge , & faites y fondre deux onces de miel .

N° . 2 .
Prenez deux onces d ’orge & une dragme &

demi de nitre , faites bouillir avec cinq chopi -
nes ou cinq quartettes d ’eau jufqu ’à ce que
l ’orge foit ouvert ; paffez par un linge , ajou¬
tez y une once & demi de miel , & une once
de vinaigre ( a ) .

N " , j .
Prenez l ’orge , comme N° . 2 ; au lieu de ni¬

tre faites bouillir avec l ’orge dès le commence¬
ment un quart d ’once de crème de tartre ; cou¬
lez & n ’ajoutez rien ( b ) .

N° . 4 -
Prenez trois onces d ’amandes , & une once

de graine de courge ou de melon ; pilez les

( a ) Cette boifïon eft agréable . L ’on nettoie
l ’orge île la pouffiere , en le lavant dans de l ’eau
chaude . Le préjugé qu ’il eft venteux eft une chi¬
mère ; il ne l ’eft que pour ceux à qui il ne con¬
vient pas . Quand on 11’a point d ’orge on peut em¬
ployer l ' avoine .

Le miel coûte quatre batz la livre en gros , demi
batz l ’once en détail .

( b ) La crème de tartre coûte huit batz la livre »
trois creutzers l ’once .

Le nitre coûte dix batz la livre : un batz l ’once .
Dans les cas dos § . 241 , Z62 , z8o , on peut , au

lieu de deux onces d ’orge , employer quatre onces
de racine de gramont ou chiendent , qu ’on fait bouil¬
lir une demi -heure avec la crème de tartre .

P 2
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dans un mortier , en y ajoutant , peu à peu ,

une chopine d ’eau . Paflez par un linge , repilez
le réfidu avec une chopine de nouvelle eau ,
& réitérez de cette façon , jufqu ’à ce que
vous ayez employé un pot d ’eau , qu ’on peut

encore faire repaffer fur le marc ( c ) .
N° . y .

Prenez deux poignées d ’herbe & de fleurs
de mauves ; hachez les , verfez deifus une
chopine d ’eau bouillante ; paffez par un linge ,

& ajoutez à la colature une once de miel ( d ) .N° . 6 .
Une chopine de la décoétion d ’orge , dans

laquelle on fait bouillir une poignée de fleurs

de mauve ou de paffe - rofe , qui eft k grande
mauve .

N « . 7 .
Prenez un pot de tifane d ’orge Ample , ajou¬

tez y trois onces de jus de feuilles de laitron ,
ou de feneçon , ou d ’artichaut fauvage , ou de
bourrache C c ) .

fc ) L ’on peut fans danger joindre aux amandes ,
en pilant , une demi - once de fucre , qui à cette dofe
11’échanffera point comme on l ’imagine ordinaire¬
ment . Les perfonnes délicates peuvent auffi ajou¬
ter quelques cuillerées d ’eau de fleur d ’orange .

fd ) -Quand on a des mauves , il faut les préférer .
Si elles manquent , on peut y fuppléer par la mtr -
curielle , la pariétaire , l ’althéa , la paffe - rofe , les
laitues , les épinars .

J 1 ya quelques perfonnes qu ’aucun lavement n ’é¬
vacue ’ excepté ceux d ’eau tiede fans aucune ad¬
dition .; elles ne doivent point en employer d ’au¬
tres . Il faut donner les lavemens tiedes & non pas
chauds .

-( c) Pour préparer ces jus , on prend les herbes
bien fraîches , & jeunes iï l ’on peut ; on les pile
dans un mortier de marbre , quand on en aun , ou
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N p . 8 -

Une once d ’oxymel fcillitique , demi - dragme
d ’antimoine diaphorétique non lavé récem¬

ment préparé , cinq onces d ’une forteinfufion
de fureau ( / ) .

N p .

L ’on peut employer différentes applications
émollientes , qui ont à peu près les mêmes
vertus , les meilleures font les fuivantes .

i“ . Des flanelles trempées dans une décoc¬
tion de fleurs de mauves .

2° . Des fachets remplis de ces mêmes fleurs
de mauve , de celle de bonhomme , de fureau ,

de pavot rouge , de camomille , & cuits dans
de l ’eau ou du lait .

5° . Des cataplafmes de ces mêmes fleurs
cuites dans de l ’eau ou du lait .

4 p . Des veilles à moitié remplies ou d ’eau

chaude & de lait , ou de la décoêtion émol¬
liente .

S Q. Un cataplafme de mie de pain & de lait ,
ou une bouillie d ’orge & de ris extrêmement
cuits .

6° . Dans la pleuréfie §. 89 , l ’on frotte quel¬
quefois la partie malade avec l ’onguent d ’al -
théa .

<le Fer ; on exprime le jus par un linge ; on le laide
repofer pendant quelques heures dans une écuelle ;
& quand il cft éclairci , on fépare le plus clair , en
verlant doucement , & onlaifTe la lie .

( / ) L ’oxymel fcillitique coûte fix creutzers l ’on¬
ce , & rend le remede un peu cher ; mais il n ’v en
a point d ’auffi efficace ; & on ne le continué pas
longtems à auffi grande dofe . Dans un endroit fcc &
tempéré , il fe conferve plus d ’un an . Dans les .cam¬
pagnes il faut faire venir de l ’oxymcl fcillitique , &
de l ’antimoine diaphorétique féparés ; on les mêle ,P î
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N ' . 10 .

Efprit de fouffre une once , fîrop de violette
fix onces {g ) ,

N° . ii .
Deux onces de manne , demi - once de fel de

Sedlitz , fondez dans quatre onces d ’eau chau¬
de , & coulez ( h ) .

& on ajoute l ’infufion de fureau deux fois par
jour pour douze heures .

( ? ) Ceux pour qui la dépenfe du firop de violette
feroittrop confulcrable peuvent fe contenter d ’une
décoftion d ’orge un peu épaiffe .

L ’efprit de fouffre fe vend trois batz l ’once ; on

peut employer celui de vitriol , qui coûte la moitié

moins , & eft précifément le même .
Bien bouches , ils fe confervent fort long - tems .
Des amis , dont je refpcéle les avis , ont trouvé

extrêmement fortes les dofes d ’efprits acides que je
preferis , & elles le font fans doute , fi on les com¬
pare à celles qu ’on preferit ordinairement , & aux¬
quelles je me ferois borné fi je n ’en avois pas vu
fouvent l ’infuffifance ; l ’expérience m ’a appris qu ’il
falloit confidérablement les augmenter & en allant
graduellement , je fuis parvenu à en donner plus
qu ’on ne l ’avoit fait jufqu ’à préfent , & toujours
avec beaucoup de fuccès ; les dofes mêmes que je
preferis dans cet ouvrage ne font point auffi fortes
que celles que j ’ordonne très - fouvent ; ainfi je
prie les Médecins , qui les ont trouvées extraordi¬
naires , de vouloir bien les effayer eux - mêmes , &
je fuis perfuadé qu ’ils s ’en féliciteront .

Qi ) La manne coûte vingt batz la livre , fix creut -
zers l ’once . L ’on peut , fi cela eft trop cher , em¬
ployer un quart d ’once de féné , & demi - dragme
de nitre . On verfe deffus un verre de décoétion

de mauve bouillante , & on pafie . Mais le pre¬
mier remede vaut mieux .

La manne fe conferve plus d ’un an .
Le féné coûte fix creutzers l ’once .
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N° . iz .

De fleurs de fureau , une poignée ; d ’hyfope ,

une demi - poignée . Verfez deffus trois chopines
d ’eau bouillante , délayez dans la colaturetrois
onces de miel .

N° . ij .
C ’eft le même remede , fans hyfope , quon

remplace en mettant plus de fureau .
N° . 14 .

Du meilleur kina , en poudre très fine , une

once ; partagez le en huit prifes égales ( £ ) .
N° . iç .

De fleurs de mille - pertuis , de fureau , de
melilot , de chacune quelques pincées : met¬
tez les au fond d ’une aiguiere , ou d ’un pot
à vin , avec demi - once d ’huile de térébenthine ,

& jettez deffus de l ’eau bouillante ( k ) .
N 9 . 16 .

Sirop de pavot rouge ( l ) . La dofe eft une
once jufqu ’à deux .

N° . 17 .

Du petit - lait très - clair ; dans chaque cho -
pine on délaye une once de miel .

N° . 18 .

De favon blanc , fix dragmes ; d ’extrait de

dent de lion , une dragme & demi ; de gomme
ammoniac demi - dragme ; ce qu ’ il faut de•

C * ) Le bon kina coûte quarante trois batz la
livre ; cinq batz l ’once en poudre . Il fe conferve
long - tems , moyennant qu ’il ne foit pas pilé . Rien
11e peut en tenir lieu .

( ^ ) L ’huile de térébenthine coûte dix batz la
livre , & fe conferve plus d ’un an .

( O Douze batz la livre , un batz l ’once , fe
conferve un an , comme tous les firops , s ’ils font
bien faits .

P 4
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firop de capillaire . Faites des pilules de trois
grains ( m ) . N° . 19 .

L ' on peut faire des gargarifmes avec une dé -

coètion , ou plutôt infufion de pervenche , ou
de fleurs de rofes rouges , ou de paffe - rofe . Sur
chaque chopine on ajoute deux onces de vi¬

naigre , & autant de miel , & l ’on fe gar -
garife chaudement .

Le gargarifme indiqué §. 112 eft une lé¬
gère infufion de fommités de fauge , à laquelle
on ajoute deux onces de miel par chopine .

N° . 20 .

Une once de nitre partagée en feize pri -
fes ( n ) . N° . 21 .

De jalap , de féné , de crème de tartre ,

de chacun trente grains , réduits en poudre
& bien mêlés ( o ) .

N° . 22 %

De racine de Chine - & de celle de falfepa -
reille , de chacune une once & demi ; de bois
de faffafras & de celui de gaïac , de chacun une
once . Hachez le tout affez fin ; mettez dans un

pot de terre verniffé , verfez deffus cinq quar¬
tettes d ’eau bouillante , faites bouillir douce -

cement pendant une heure , retirez & paflez

par un linge ( p ) .

Qm ~) L ’once coûtera tout au plus cinq batz ;
une once dure huit jours .

( b ) Coûte un batz l ’once . Si l ’on fait faire les
dofes , ce travail doit être payé .

( 0 ) Coûte au plus un batz , & purge très - bien
les gens de la campagne .

( p ) C ’eft la titane connue fous le nom de ti ~
fane des bois , qu ’on varie fouvent , ou en chan¬
geant la proportion de ces quatre drogues princi - -
pales , ou en ajoutant d ’autres chofcs .

La falfepareille coûte fept creutzers l ’once . La
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N“ . 2J .
Faites bouillir , pendant un î . ft - nt , u h * mt -

de pulpe de tamarin ? ; quatre onces d ' e ai . &
une demi - dragme de nitre ; ajoutez y deux on¬

ces de manne , & coulez ( q ) .
N° . 2 -4 .

Crème de tartre . L ’once partagée en huit

prifes égales ; elle doit être réduite en pou¬
dre très fine .

N° . 2 <>.

Kermès minéral , ou poudre des Chartreux .
La dofe eft un grain ( r ) .

N ? 2 6 .

Trois onces de racine de bardane ou glou -
teron ; faites bouillir pendant demi - heure ,

avec demi - dragme de nitre & un pot d ’eau ;
coulez .

N° . 27 .

Prenez des herbes indiquées dans leN° . 9 ,
art . 2 , de chacune une demi poignée , & une
demi - once de favon blanc râpé , verfez deflus
un demi - pot d ’eau bouillante , & un verre de
vin . Coulez en exprimant fortement .

Chine fix crcutzers . Le faffaffras un batz . Le gaïac
un batz . On peut , après cette première co & ion ,
faire recuire le marc avec autant d ' eau , ce qui
fait une tifane légère pour boiflbn ordinaire . Si
l ’on ne peut pas payer la falfepareille , il faut la
retrancher & fubftituer demi - once de celle de ré -
glifle .

( 17) Les tamarins coûtent un batz l ’onco , dix
batz la livre . Les très - pauvres gens peuvent em¬
ployer , an lieu de cette potion , celle avec le féné ,
dont il eft parlé note ( b ) 1; mais il faudroit boire
enfuite beaucoup de petit - lait , ou de tiCvne de
mauve .

( r ) Legrain coûte un demi - batz .

P ?
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N° . z8 -

De mercure crud bien purifié , une once ;
de térébenthine de Venife , demi - dragme ; de
graille de porc très - fraiche , deux onces . On
réduit le tout en onguent ( s ) ,

N° . 29 .

Onguent bafilic ( £ ) •
N° . 30 .

De cinabre naturel , & de cinabre fadtice ,

de chacun vingt - quatre grains , demufc , feizc

grains . Le tout réduit en poudre & exac¬
tement mêlé ( « ) ■

N° . 31 .

Une dragme de racine de ferpentaire de Vir¬
ginie , dix grains de camphre , autant d ’afla -
fœtida , un grain d ’opium , ce qu ’il faut de
conlérve de fureau pour en faire un bol ( # ) .

N° . 32 .

De tamarins , trois onces . Verfez deffus une

( O Ce remecie doit être préparé chez les Apo¬
thicaires , & je n ’ en ai donné la compofition , que
parce qu ’on n ’obferve pas par - tout les mêmes pro¬
portions entre le mercure & la graille . Il coûte
dix creutzcrs l ’once .

( t ) Un batz l ’once .
( «< ) Ce remede eft connu fous le nom de poudre

de Cob . Comme il a beaucoup de réputation , j ’ai
cru devoir l ’indiquer ; mais je réitéré ce que j ’ai
dit § . 195 . Le cinabre n ’a vraifcmbiablement aucu¬
ne efficace ; & l ’on a des reniedes qui en ont beau¬
coup plus que le mufe qui d ’ailleurs eft extrême¬
ment cher , puifque chaque dofe coûte quinze batz ,
& que l ’on en prendrait , dans les cas prelîans , pour
douze francs par jour . Le remede N 5. 31 eft plus
efficace que le mufe , & l ’on peut employer au lieu
de l ’inutile cinabre , l ’utile mercure argentin , cha¬
que dofe de quarante c ' nq grains .

( -y ) Dans le cas ou on s ’en ferviroit , au lieu du
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chopine d ’eau bouillante , Rites cuire une ou
deux minutes . Paffez par un linge . Voyez
le prix N <\ 23 .

N° . 33 .
Sept grains de turbith minéral , ce qu ’il faut

de mie de pain pour en faire un bol ( ÿ ) .

N° - , H ; .Six grains de tartre émétique ( z ) .
N° . 3s .(

Trente - cinq grains d ’ypécacuanba . On peut
aller jufqu ’à quarante - cinq & cinquante . Vaut
tout au plus un batz .

N Q . 36 .
Emplâtre véficatoire ordinaire ( aa ) .

N“ . 3 7 -
Prenez des fommités de petit chêne , de pe¬

tite centaurée , d ’abfinthe & de camomille , de
chacune une poignée . Verfez deffus un pot

mule , qui entre dans le N° . 30 , il faudroit retran¬
cher le grain d ’opium , excepté une fois ou deux
par jour . On donneroit le mercure argentin dans
la matinée , entre les bols , deux dotes par jour ,
dont chacune conliendroit quinze grains de mercure .
Le bol coûte un batz .

( y ') Ce remede fait vomir , & abondamment ba¬
ver les chiens . Il a opéré plufieurs guérifons quand
la rage étoit déjà déclarée . On le donne trois jours
confécutifs ; enfuite deux fois par femaine , pen¬
dant quinze jours .

( z ) Un creutzer . Ce tartre eft le plus commun
dans les apoticaireries de ce pays . Il y en a dont la
dole eft de trois grains , & d ’autre dont elle eft de
douze . Il faut s ' en informer en l ’achetant .

( an ) L ’once coûte dix creutzers . L ’on fe fert aulïï
de levain , qu ’on pétrit avec des cantharides ,
& un peu de vinaigre . On met une once de can¬
tharides avec une once de levain , ce qui fait un
véficatoire très - fort . L ’011 prépare les linapifmesP 6
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d ’eau , laiffez refroidir . Pallez - par un linge
en exprimant .

N e . 38 .

Quarante grains de rhubarbe , & autant de
crème de tartre ( hb ) .

N° . 39 -

Trois dragmes de crème de tartre , une drag -
me d ’hypécacuanha . Partagez en fix prifes
égales .

N° . 40 .

r De mixture (impie ( mixtura fîmplcx ) une -
once ; d ’efprit de vitriol , demi - once . Mêlez .
La dofeeftde deux cuillerées à café , dans une
taffe de la boiflon ordinaire ( cc ) .

N° . 41 .

Demi - dragme de racine de ferperrtr .ire de

Virginie , dix grains de camphre , ce qu ’il faut ,
de rob de fùreau pour faire un bol ( dd ) .

N " . 42 .

La thériaque des pauvres . Elle eft cornue
de tous les Apothicaires quoiqu ’ils ne la tien¬

nent pas tous . Laprife eltd ’un quart d ’once ( ec ) .

avec la moutarde & le levain , ou la pulpe de fi¬
gues fcches , & un peu de vinaigre . L ’on p :-ut
mettre autant de moutarde que de levain . Four
les très - petits enfans qui ont la peau délicate , le
vieux levain pétri avec quelques gouttes de vinai¬
gre fait l ’effet de linapifme .

( £J ) La rhubarbe coûte actuellement huit batz
l ’once , fix creutzers la dragme ; mais fonvent elle
eft plus chere . Elle fe conferve deux ans dans un
endroit fec & froid .

( ce ) Le prix eft de dix creutzers l ’once .
( dti ) Prix , trois creutzers . S ’il y avoit diarrhée

trop forte , on fubftitueroit le diafeordimn au rob
de foréau .

( cc ) Elle coûte un batz l ’once . Elle feroitphis
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N° . 43 .

Le premier des trois remedes eft celui N° . J 7 .
Le fécond , prenez de petite centaurée ,

d ’abfinthe , de myrrhele tout en poudre ,
de conferve de genievre , de chacun parties

égales ; de firop d ’abfinthe , ce qu ’il faut pour
faire un opiate épais . La prife eft d ’un quart
d ’once . On les prend dans le même ordre
que les prifes de kina ( ff ) .

Le troilieme , prenez de racine de calamus
aromaticus , de celle d ’aunée , de chacune deux

onces ; de petite centaurée une poignée , de li¬

maille de fer qui nefoit point rouillée , deux

onces ; de vin vieux blanc un pot ( ^ <7 ) .
N° . 44 .

Un quart d ’once de crème de tartre , une
poignee de camomille commune , douze onces

d ’eau . Faites bouillir pendant demi - heure .
Coulez ..

efficace , fi on la préparoit de la façon fuivante .
De racine d ’ariftoloche ronde , de racine d ’helcnium
ou aunée , de myrrhe , & de conferve de genievre ,
de chacnnjiarties égales , en ajoutant ce qu ’il Fau '-
droit de firop d ’écorce d ’oranges ,. pour , qu ’elle ne
fut pas trop épaiffe .

( JT ) Deux batz l ’once .
( gg ) l -’onpile groffiérement les racines , on ha¬

che l ’herbe , on met le tout dans une bouteille à

large col , fur des cendres , ou fur un fourneau
ou derrière une plaque afin qu ’il Toit toujours
chaud ; 011 lailfc infufcr pendant vingt - quatre heu¬
res en remuant cinq ou . fix fois ; on le laiSTe re -
pofer & on paffe . La dofe eft d ’une talfe , de quatre
en quatre heures , quatre fois par jour , . une
heure avant les repas .

La limaille coûte demi batz l ’once ..
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Sel ammoniac . La prii 'c eft de deux fcru -
pules , jufques à une dragme (, / t/ z ) .

N » . 46 .
Poudre . Prenez de fleurs de camomille & de

fureau , de chacune une poignée , pilées grof -

fiérement , de fine farine ou d ’amydon , trois
onces , de cérufe & d ’émail bleu , de chacun
demi - once ; mêlez exaétemenc le tout ( ii ) .

Emplâtre . Prenez de nutritum fait avec de
l ’huile très - fraiche , deux onces ; de cire blan¬

che , trois quarts d ’once ; d ’émail bleu , un
quart d ’once . L ’on fait fondre la cire ; quand

elle eft fondue on y ajoute le nutritum , dans
lequel on a exactement mêlé l ’émail réduit en
poudre fine , & l ’on remue avec un morceau

de fer , jufques à ce que le tout foit bien mé¬

langé & refroidi . On en étend ce qu ’il faut
fur un linge .

On peut auffi mêler un quart d ’once d ’émail ,
à deux onces de beurre de faturne , ce qui fait

un onguent au lieu d ’un emplâtre ( hk }.

( hh ~) La dragme eft le demi - quart d ’once ; il y a
trois fcrupulesà la dragme , vingt - quatre grains an
fcrupnle . On peut mettre le fel en bol avec un peu
de conferve , ou rob de fureau . Mais je réitéré que
les fiévreux , qui ont l ’eftomat fenfibfe , ne fnu -
tiennent point ce remede , non plus que plufieurs
autres Tels , qui leur cauferjt un mal . aife éton¬
nant & même de l ’angoiffie .

ii ) L ’once de cérufe coûte demi - batz , & l ’once
d ’émail autant .

L ’on peut , ou appliquer immédiatement cette
poudre fur le mal , ou la renfermer dans un facbet
de linge très - fin . La première méthode eft beaucoup
plus efficace .

( W ) La dofe marquée de l ’emplâtre coûte qua¬
tre batz & demi ou cinq batz . Il y eu a autant qu ’il
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N® . 47 -
Une once de fel de Sedlitz , deux onces de ta »

marins ; verfezdeflus huit onces d ’eau bouillan¬

te , remuez puur délayer les tamarins ; coulez ,
pour boire en deux prifes - , en mettant demi -
heure d ’intervalle entre l ’une & l ’autre .

N a . 48 .

De 1laudanum liquide de Sydenham , hui¬

tante gouttes , d ’eau de mélitTe , deux onces
& demi . Si la première ou la fécondé dofe
arrêtent ou diminuent conftdérablement les

vomiflemens , on ne donne pas les autres ( II ) .
N° . 49 .

Faites fondre trois onces de manne , & vingt

, grains de nitre dans vingt onces , ou fix verres
de petit - lait .

N° . s° -

Deux onces de firop de pavot blanc , autant
d ’eau de fureau (. mm ) .

N° . si .

Une dragme de rhubarbe en poudre .
N° . $ 2 .

De foufre pilé , une once ; de fel ammoniac ,
une dragme ; de graiffe de porc fraîche , deux
onces . Mêlez exactement le tout dans un

mortier ( nn ) .

N *; SJ .
Deux dragmes d ’antimoine crud , exactement

en faut pour guérir une éréfipelie . L ’once de nu -
tritUii ' coûte fix creutzers ; celle Ûu beurre de fa -
turue trois batz .

( // ) L ’oncc de Laudanum liquide coûte huit batz .
( mm '■L ’once du firop coûte un batz . Si l ’on n ’a

pas l ' eau de fureau , on prend celle de fontaine .
( nn ) Cette dofe coûte trois batz .
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pilé , autant de nitre . On 1er mêle exactement ,
on partage en huit prifes égales Çoo ) .

N° . u ( pp ) -
De limaille de fer & de fucre , de chacun une

once ; d ’ anis en poudre une demi - once . Parta¬

gez en vingt - quatre dofes . Une trois fois par

jour , une heure avant que de manger ( qq ) .
N « . s î•

Deux onces de limaille de fer , une poi -

( oo ) Toute la dofe ne vaut pas plus d ’un batz . Ce
remede occafionneroit des coliques à quelques per -
fonnes qui auroient l ' eftomac délicat ; mais il n ’in¬
commode point les robuftes campagnards , & il
guérit quelques maladies de la peau , qui avoient
réfiftésux autresremedes . il augmente latranfpira -
tion ; & les Palefreniers , qui panfent les chevaux
auxquels on a donné l ’antimoine , s ’en apperqoivent
d ’abord en les étrillant , par la quantité de crade
qu ’ils trouvent . Cette augmentation de tranfpira -
tion , ; chez les chevaux , eft quelquefois prodi -
gicufe ; c ’eft parla que l ’antimoine leur eft utile
dans plufieurs cas .

( pp ) Les rcmedes de ce N” . & des N ’ . 55 & $ 6
font deftinés aux maladies qui dépendent des oppi -
lations , & de la fuppreffion des réglés . Le çç eft
particulièrement deftiné à les rappeller . Les N° . 54
& $ 6 font plus convenables quand on ne fait pas
attention à la fupprelîîon , ou qu ’elle n ’a pas lieu .

( qq ) Ce remede , que les gens riches peuvent
rendre encore plus agréable , en employant la ca -
nelle au lieu d ’anis , contient peu de fer , mais cette ,
dofe fuffit dans un mal coinmenqant , & même une
prife ou deux par jour fuffilent pour une fort jeune
fille . Quand on lèvent plus fort , il faut doubler la
dofe du fer . Je réitéré , crainte de ne l ’avoir pas
allez dit , qu ’il faut éviter le fer rouillé ; c ’eft la
rouille qui gàt ? l ’eftomac , au lieu que la limaille
non rouillée eft le plus puilïant ftomachique ,
dans les cas où les fortifians conviennent .
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gnée de rhue , autant de marrhube blanc , un
quart d ’once de racine d ’ellébore noir , un
pot de vin .

Préparez comme le vin du Nf . 45 . Une tafle
trois fois par jour , une heure avant que de
manger ( rr ) .

N « . s 6 .
De limaille de fer deux onces , de poudre

de rhue & d ’anis , de chacune demi - once ; de
miel , ce qu ’il faut pour former un opiate affez
épais .

Un demi - quart d ’once trois fois par jour .
N° . s ? .-

D ’extrait de grande ciguë puante , Suîontla
tige eft tachetée , une once . Faites en des pi¬
lules de deux grains , en y ajoutant ce qu ’il
faut de l ’herbe de la même ciguë en poudre .

L ’on commence par une pilule foir & matin „
& l ’on augmente peu à peu . Il y a des malades
qui font parvenus à en prendre dëmi - once ^par
jour O ) .

C r ,\ ) J ’avertis encore que dans les perfonnes
languiflantcs dès long - tems , il Faut travailler a
rétablir la faute , & non pas à pouffer les réglés ;
ce qui eft pernicieux . Elles reviennent quand la
malade eft mieux ; leur retour fuit celui de la

fauté , & ne doit ni ne peut fou vent le précéder .
( ss ) Ce remede avoit été employé , depuis plu -

fieurs ftecles , par quelques Médecins en différons
pays ; mais le peu de foins qu ’ils avoient pris de
conftater leurs obfervations , leur négligence à ca -
raûérifer l ’efpcce de ciguë qu ’ils employoient & à
indiquer la faqon dont ils l ’employent , les acci -
dens occafionnés par d ’autres efpeces , peut - être
par la même , p 'rife inconfidérément , avoient fait
négliger ce remede , & l ’on regardoit généralement
toutes les ciguës comme une plante qui ne pouvoit
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No . S 8 .

Une once de racine de gramont , autant de
celle de chicorée . Faites bouillir pendant un
quart d ’heure avec une chopine d ’eau , faites
cliffoudre demi - once de fel de Sedlitz , & deux

que faire du mal . En 1760 M . A . Stork , l ’un des
premiers Médecins de LL . MM . Impériales , guidé
par ces indications vagues , éparfes dans les ouvra -'
ges de quelques Médecins , & animé par Fenvie de
remédier à des maux cruels , pour lcfquels on 11’a -
voit encore aucun fecours efficace , tira la eiguë de
l ’oubli dans lequel on la laiffoit mal à propos ; il
commenqa par en prendre lui - même de fi petites do -
fes , qu ’elle n ’auroit pas pu lui nuire , l 'uppolé mê¬
me qu ’elle eût été un poifon aétif ; il augmenta
infenfiblcment ; enfin , apr s s ’être alluré qu ’elle ne
pouvoit pas nuire , il la donna à des malades atta¬
qués de fquirrhes & de cancers , en commençant par
de petites dolcs , & en montant fucceffivcment , juf -
ques - là qu ’il eft parvenu à en faire prendre plus de
demi - once par jour , fans aucun inconvénient & avec
un fuccès marqué . Ses premiers eflais furent des plus
heureux ; il a guéri un très - grand nombre de fquir -
rbes & de cancers , déclarés ablolument incurables
parles plus habiles Médecins , & contre lefquels
tous les remèdes avoient échoué : l ’employant en -
fuite dans d ’autres maladies rebelles & opiniâtres ,
il en a également vu de très - grands effets , & il
me paroît démontré par le nombre , les carafte -
res & l ’authenticité de fes obfervations , que ce
remede doit être mis dans le petit nombre des
plus grands remedes de la médecine , & que fon
grand ufage eft dans les maladies qui dépendent
d ’obftruélions ou d ’un virus âcre dans les hu¬

meurs ; aulfi il rendit finguliérement dans les
fquirrhes externes & internes , dans les cancers ,
dans les écrouelles , dans les maladies delà peau ,
dans les fluxions & les ulcérés opiniâtres , dans les
cataraéles commençantes , quelques gouttes , qnel -
ques étifics , la gangrené même , & c . Un très - long
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onces de manne . PafTez pour en boire un verre
de demi - heure en demi - heure .

On réitéré au bout de deux ou trois joürs .
N° . S9 -

Un cataplafme de mie de pain , de fleurs de
camomille & de lait , auquel on ajoute du fa -

ufage ne peut pas nuire ; il Fortifie le tempéra¬
ment au lieu de l ’ufer .

Je fais qu ' à Vienne même on a cherché à le dé¬
crier , que dans plufieurs autres villes il n ’a pas
réuffi ; mais les clameurs des rivaux de Mr . Stokk
& l ’inefficace du reinede dans quelques cas , n ’in¬
firment point fes expériences , il a averti lui - mê¬
me qu ’il ne réuffiffoit pas toujours , qu ’il y avoit
des cas au deffus de la force des remedes , &
qu ’il y avoit des tempéramens auxquels il paroif -
foit répugner . Eh quel eft le remede qui ne foit
pas dans ce cas ? Ainfi faut - il s ’étonner s ’il n ’a
pas réuffi par - tout ? La nature du remede , qui
n ’a pas été d ’abord bien connue , parce que la
plante n ’étnit pas défignée fuffifamment , la force
de la maladie , le tempérament du malade , l ’in »
fuffifance des dofes , des erreurs de traitement ,
peuvent en avoir empêché l ’effet dans plufieurs
cas ; & des Médecins qui ne l ’auront employé
qu ’une ou deux fois s ’en feront dégoûtés ; mais
d 'autres l ’ont employé avec un fuccès marqué .

Le premier recueil des expériences de Mr .
Stofk me détermina à l ’effayer ; j ’en fis prépa¬
rer , mais ce ne fut pas avec Pefpece de ciguë la
plus efficace , & la préparation ne fut pas tout
à fait telle que celle de Mr . Stoxk . Je l ’efiàyai
moi même pour m ’affurer qu ’il étoit innocent , je
l ’employai , & je vis évidemment les douleurs de
cancer fe calmer , mais il ne guérit pas . Je m ’a -
dreffai à Mr . Stork , qui m ’envoya de ion ex¬
trait ; j ’en ai fait préparer avec la même plante
que lui , & en fuivanfexaftement fon procédé ,
l ’on a eu un extrait qu ’il eft impoffible de diftin -
gijer de celui de Vienne ; j ’ai pris de l ’un & de
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von , de faqon que chaque catapTafnïe en con¬
tienne un demi - quart d ’once . Je me fers auiïi

avec fuccès , quand la fitintion des femmes ner
permet pas les foins réguliers qu ’exige ce cata -

plafme qu ’il faut changer de trois en trois heu¬
res , de l ’emplâtre de ciguë , qui fe trouve dans
toutes les apothicaireries .

N° . 60 .

D ’herbe de ciguë feche ce qu ’il en faut . A1 et -
tez la entre deux linges clairs , pour faire une
efpece de petit matelas fort fouple . Laiffez le
cuire pendant quelques niomens dans l ’eau ,

l ’autre , jufqu ’à une dragm 'e & demi par jour , je
n ’ai éprouvé que du bien - être en le prenant ; j ’en ai
donné à plufieurs malades , j ’ai vu qu ’il guériffbit
plulieurs cas d ’écrouelles & de cancer , qu ’il fonla -
geoit les cas incurables , qu ’il donnoit de l ’appétit
& fortifioit l ’eftomac , qu ’il fortiüoit d ’une faqon
marquée les petits en -fans , qu ’il ne nuifoit à per¬
forine , & je fuis aujourd ’hui pleinement pei ' fua -
dé , malgré l ’averfioo naturelle que j ’ai pour les
remedes tirés du genre des poifons , que l ’extrait
de ciguë , préparé comme l ’indique Mr . Stork ,
eft un remede toujours innocent , fpécifique dans
plufieurs cas , qu ’aucun autre ne peut remplacer ,
qu ’on doit ordonner avec la plus entière confiance& dont il feroit très - fâcheux qu ’on négligeât l ’ufage .

La préparation confifte à cueillir la plante environ
la St . Jean , avant qu ’elle ait fleuri , époque qui
varie fuivant les lieux ; à en exprimer le jus ,
qu ’on met dans un vafe de terre fur un feu très -
doux , où on le laiffe évaporer fort lentement ,
en remuant fréquemment avec une fpatule de bois ,
jufqu ’à ce qu ’il ait acquis aflfez d ’épaifleur pour
que , quand il eft refroidi , il ait la confiftance du
cotignac . Quand on veut en faire ufage on le
réduit en pilules , en y joignant , fi l ’on veut leur
donner plus de fermeté , un peu de poudre de
l 'herbe féchée .
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exprimez & appliquez . On le réchauffe toutes
les deux heures dans la même eau .

N° . 6 s .

Des vrais yeux d ’écreviffes , ou de magnéfie
blanche véritable , deux dragmes , quatre grains
de canelle . Partagez en huit prifes . On donne
ces poudres dans une cuillerée d ’eau ou de lait
avant que l ’enfant tette ( ££ ) .

N° . 62 .

D ’extrait aqueux de noix , deux dragmes ;
faites le diffoudre dans demi - once d ’eau de

canelle . On en donne cinquante gouttes par
jour à un enfant de deux ans . Quand la dofe

eft finie on le purge ( ku ) .
N q . 65 .

De réfine de jalap , deux grains . Broyez la
long - tems avec douze ou quinze grains de fu -
cre , & .enfuite avec trois ou quatre amandes ,

joignez y , peu à peu , deux cuillerées d ’eau ;
palfez par un linge fort ciair , comme un lait
d ’aminde . Ajoutez une cuillerée à café de

lirop de capillaire ( xx ) .

( tt ) L ’onoe des yeux d ’écreviffes coûte fîx
creutzcrs .

( nu ) Polir faire l ’extrait , on prend des noix
avant qu ’elles foient mûres , dans le même tems
dans lequel on les cueille pour les confire .

( xx ) Ce remede n ’eft point défagréable . On
peut le donner aux enfans de deux ans . S ’ils
l 'ont plus âgés , il faudroit ajouter un grain ou
deux de la réfine de jalap , qui ne coûte que deux
batz la dragme . Pour les enfans au deffous de
deux ans , il vaut mieux s ’en tenir au firop de
chicorée , & à la manne .
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No . 64 .

Une once de nutritum , & un jaune d' tcuf
mêlés exactement ( yy ) .

N° . 6ç .
Faites fondre quatre onces de cire blanche ,

ajoutez y deux cuillerées d ’huile , fi c ’eft en
hiver , en été il n ’en faut point , ou tout ail
plus une cuillerée . Trempez dedans des piè¬
ces de linge , qui ne foit pas trop ufé , &
lailfez les fécher ( 22 ) .

N Q. 66 .
D ’huile rofat , une livre ; de minium , demi -

livre ; de vinaigre , quatre onces . Faites cuire
jufqu ’à ce qu ’il ait à peu près confiftance d ’em¬
plâtre . Fondez y une once & demi de cire jau -
« e , & jettez y deux dragmes de camphre .
Mêlez bien . Retirez du feu , & verfez dans
des canons de papier , de la groffeur que vous
voudrez ( aaa ) .

( yy ) Le nutritum coûte deux batz l ’once . L ’on
peut faire d ’abord un nutritum en broyant long-
tems dans un mortier , deux dragmes de cérufe ,
demi once de vinaigre , trois cuillerées d ’huile
d ’olive .

( zz ) Cette toile eft très commode pour tous
les panfemens . Quand elle eft falie par le pus ,
il fuffit de la jetter dans l ’eau froide , de l ’y re¬
muer , de l ’eiïiiyer & de la laiffer fécher . Elle
peut fervir pour un grand nombre de panfemens .

( aaa ) C ’eft exaélement l ’onguent de Nuremberg ,
qui eft le meilleur de tous les onguents de ménage .
Il coûte deux batz l ’once .

Voici la recette de l ' onguent de la Chabauderie ,
ou plutôt Chambauderie , fameux dans plufieurs
familles . De cire jaune , d ’emplâtre de trois dro¬
gues ( c ’eft à peu près celui de Nuremberg ) , de
diachilon compofé & d ’huile d ’olive , de chacun
un quart de livre . Faites fondre le tout dans un



Des Remedes . 539
Pour faire le fparadrap , ( cleft une toile

imbibée d ’onguent ) il faut le refondre avec
un peu d ’huile , & tremper des linges , tout
comme on fait la toile cirée du N° . précédent .

No . 67
Cueillez en automne , pendant le beau tems ,

de l ’agaric de chêne C c ’eft une efpece de cham¬
pignon qui croit fur ces arbres ) .

Il y a quatre parties qui fe préfentent fuc -
ceffivement ; r , la peau qu ’on peut jetter ;
2 , la partie qui fuit la peau , qui eft la meilleure .
On la bat avec un marteau jufqu ’à ce qu ’elle
devienne douce & molle ; c ’eft là toute fa pré¬
paration , & l ’on en applique un morceau
convenable fur les vaiffeaux ' ouverts . Il les ref -
ferre , empêche l ’hémorrhagie , & tombe ordi¬
nairement au bout de deux jours . 3 . La troi -
fieme qui peut fufire pour arrêter le fang dans
les petits vaiffeaux ; & 4 , la quatrième qu ’on
peut employer & réduire en poudre ( bbb ) .

No , 68 .
Quatre onces de mie de pain , une poignée

de fleurs de fureau , autant de celles de carno -

pot île terre ; retirez du feu , & remuez jufqu ’à
ce qu ’il foit refroidi .

( bbb ) Ce remede , connu il y a long- tems de quel¬
ques perfonnes , n ’eft commun que depuis l ’an 1750 .
11 a eu par - tout les mêmes fuccès , Sc j ’en ai vu les
effets les plus heureux . Il épargne les tourmens
qu ’occafionnent les autres moyens d ’arrêter le fang ;
& c ’eft une des henreufes découvertes qu ’on ait pu
faire en Chirurgie . L ’on voit que chaque payfan
peut s ’en procurer avec plus ik facilité que le plus
habile Chirurgien . M . Brossard , Chirurgien
franqois , qui l ’a fait connoure , préféré celui qui
croit fur les parties des chênes oj } l ' on a coupé ,des
groffes branches .
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mille & de millepertuis . Cuifez les en cata »
plafmes avec autant d ’eau que de vinaigre .

Si l ’on préféré les fomentations , l ’on peut
prendre les mêmes herbes , ou quelques poi¬

gnées de faltranck ; on jette deffus demi pot
d ’eau bouillante ; on lailfe infufer pendant
quelques momens . L ’on y ajoute une chopine

de vinaigre , ■& Ton trempe dedans dés flanel¬
les ou d ’autres étoffes de laine , qu ’on applique
fur le mal . La grande ciguë puante jointe aux

cataplafmes eft aulfl très efficace , & l ’on doit

toujours l ’employer quand la contufion inté -
reffe les articulations .

Pour les fomentations aromatiques du §. 44 .9 ,

prenez d ’herbes de bétoine , de rhue , de fleurs

de romarin ou de lavande , & de rofes rouges ,

de chacune une poignée & demi . Faites cuire
pendant un quart d ’heure dans un pot couvert ,
avec un pot de vin blanc vieux ; coulez & ex¬
primez fortement . On s ’en fert comme des

précédentes .
N « . 69 .

L ’emplâtre de diapalme . L ’once coûte un
batz ( ccc ) .

N° . 70 .

Deux parties d ’eau , une partie de vinaigre
de litharge ( ddd ) .

N° . 71 .

D ’herbe de cyclamen ou pain de pourceau ,
( Arthanita ) & de fommités de camomilles , de

chacun

( cec ) Pour l ’étendre fur de la charpie , comme
il eft indiqué § . 456 , il faut le faire fondre avec
un peu d ’huile .

( ddd ) Il coûte demi batz l ’once .
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chacun une poignée . Mettez les dans une
écuelle de terre avec un demi - quart d ’once de
favon , & autant de fel ammoniac ; verfez dcf -
fus trois quartettes d ’eau bouillante .

N . B . L ’once du firop de chicorée compofé ,
dont j ’ai parlé dans le chapitre des enfans , coûte
üx creutzers l ’once .

Fin de la Table des Eemedcs .
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TABLE DES MALADIES

CONTENUES DANS CET OUVRAGE .

0” La lettre a défigne le Tome premier , & la
lettre b le Tome fécond .

A

A Bsinthe des Al¬pes , a . pag . 123 .
Accès àe. convulfion ,

b . 2iz & fuivante .
Voyez Convu /fons .

Accès d ’épilepfie , b .
212 .

Accès de fuffocation ,
b . 214 Êf fuiv .

Accouchement . Pour¬

quoi il périt plus de
femmes à la campagne
dans le tems de l ’ac¬

couchement , b . 49 .
Conduite pendant le
travail , b . 91 . Quelles
font les fuites de cou¬

ches à la campagne , b .

53 . Fievre de lait , b .
SS -

Agaric de chene ,
fon ufage , 6 . -133 .

Aigreurs des enfans ,
leurs remedes , 6 . 60 .Air utile & nécef -

faire pour les malades ,
a . 67 . Sur - tout dans
la vomique après fa

rupture , a . 103 .Alirnens nuifibles
dans les maladies .

Pourquoi , a . 32 & f .
Préjugé mortel à cec
égard , a . 34 fuiv .

Anodyns . Leurs dan¬
gers dans la petite vé¬
role , a . 240 . Danger

de leur ufage dans les
convulfions des en -

fans , b . 7 6 .
A nti - he clique : fon

ufage dangereux dans
l ’abcès du poulmon , a .
111 .

Apoplexie , -eft de
deux efpeces , a . 169 .

D ’oh elles dépendent .

Ce qu ’il faut faire dans
la première , a 170 .
Dans la fécondé , a .
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173 . Les apoplexies
font fujettes à des re¬
chutes . Régime que
doivent obferver ceux

qui ont eu une premiè¬

re attaque , a . 173 . Pré¬
caution pour fe garan¬
tir d ’une première , a .
1 - 6 .

Afphyxic , b . 189 .
AJh ingcnts nuifibles

dans les ' dyflénteries ,
b . i8 -

Avis pour les fem¬
mes , b . 3 + & fuiv .
Pour les enfuns , b .

57 . -Avis généraux , b .
78 & fuiv . Obferva -
tion importante , b . 82 .

Avortement . Précau¬

tions à obferver pour
le prévenir , b . 48

fuiv .
B

Bain des jambes ,
utile dans l ’inflamma¬

tion de poitrinei , <2 - 8 <5.
Bains froids : leur

utilité dans tous les

âges , b . 67 .
Balfarniques ( reme -

des ) . Ils font dange¬
reux dans l ’abcès du

poulmon & 1’ctifie , a .
109 & fuiv .

Bella dona ( Belle -

dame ) . Danger de man ■

ladies . 36 ;

ger de fes fruits . Re -
medes b . 2 * 9 .

Blanc de baleine eft

une huile très - indi -

gelle , & qu ’on doit
bannir , a . 135 .

Boijfon abondante ,
utile pour les malades ,
a . 71 .

Boijfon froide , quand
on a chaud , produit la
pleurélie , a . 1 xS -

Bouquetin ( fang de )
nuifible dans la pleu -
réfie , a . 123 .

Brûlure légère . Brû¬
lure où la peau & les
chairs font endomma¬

gées , b . 130 .
Bubonocelc ( opéra¬

tion du ) fouvent né -

ceflaire , b . 175 .
C

Cassein ) b . 139 .
Caufes des maladies

du Peuple , a . 31 . ire .
Caufe , excès de travail .

Deux moyens de les .
prévenir . 2e . Se repofer
dans un endroit froid ,
ayant fort chaud , a . 3 2 .
Remedes dans ce cas .

3e . L ’eau froide bue
ayant fort chaud . Re¬

medes dans ce cas , a .

3 3 . 4e . Caufe , inconf -
tance des tems . Re -

Q . 2
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niedes , a . 33 . çe . Cour¬
tines delfous les fenê¬

tres , a . 56 . Le peu de
foin d ’aérer les cham¬

bres , a . ; 8 - 6e . L ’ivro¬
gnerie . Les alimens
font auflï caufe de ma¬

ladie , en quel cas , a .
39 & fuiv . Conftruc -
tion des maifons , au¬
tres caufes de mala¬

dies , a . 42 . Caufes qui
les augmentent , a . 4 $
& fuiv . Diete dans les

maladies aiguës , a . 62 .

Champignons véné¬
neux . Remedes , b .
229 .

Charlatans : fléau

plus terrible pour l ’hu¬
manité que les mala¬
dies . Réflexions & ob -

fervations qui prou¬
vent le danger de fe
livrer à leurs remedes ,

b . 30 i & fuiv .
Cheval , ( L ’exercice

du ) utile après l ’ou¬
verture d ’une vomi¬

que , a . 103 .

Chlorofe . Etat des
filles qui font dans ce

cas , b . 338 ? Juiv .
Traitement , b . 43 .

Choiera - Morbus .
Comment s ’annonce

cette maladie , a . 344 .
Sa curation , a . 347 .

Ciguë filipendule :
danger de fon ufage .
Remede , b . 230 .

Clous , b . 177 .

Colique bilieujc ,
comment elle s ’annon¬

ce . Sa curation , a . 329 .

& fuiv .

Colique de l ’eftomac
& des i 'nteftins , a . 323

& fuiv . Elle peut dé¬
générer en abcès . Ce
qu ’il faut faire dans ce
cas , a . 323 & fuiv .

Colique , après le froid .
Traitement , a . 3 36 .

Coliques d ’indigeC -
tions , a . 331 <ègfuiv .

Colique inflammatoi¬
re , comment elle s ’an¬
nonce , a . 323 . Sa cu¬
ration , a . 323 . Renie -

, .des chauds , nuifibles ,
& la font renaître , a .

, n
Colique venteufe eft

l ’effet des autres coli¬

ques . Ses Agnes . Ma¬
niéré d ’y remédier , a .
336 .

Contufons , b . 139 .
ConvaleJ 'ccns , ma¬

niéré de les conduire ,

a . 74 . Réglés à obfer -

Table
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ver , a . 76 fuiv .
Convulfons des en -

fans : elles font l ’effet
d ’une autre maladie ,

ie . Caufe , b . 73 . Re -
medes . 2e . Caufe . Re -

medes , b . 74 . je . Cau¬
fe : b . 7ç . Remedes
dangereux pour les
convulfions , b . 76

Jitiv .

Corps étrangers ar¬
rêtés dans la bouche
& l ’eftomac . Accidens

qui en arrivent , b . 103 ,
Plufieurs faits qui en
prouvent le danger ,

b . 10 $ . Moyens de dé¬
gager ces corps , b .
106 & fuiv . Ce qui
arrive aux corps ava¬
lés , b . j 1 ç . Ils s ’ou¬
vrent différentes if -

fues , b . 116 Jitiv .
Cors , b . 187 .

Couches , b . 49 . Sui¬
tes de couches , b . 53 .
Voy . Accouchement .

Coups de foleil . Si¬
gnes qui les caradé -

rifent , a . 179 & fuiv .
On y eft expofé dans
deux faifons , a . 179 ,
Deux obfervations , a .

181 . 182 - Danger de
dormir au foleil . Obfer -

vation , a . i 83 . Autre ob -

ladies . 36 $
fervation . Effets du fp -

leil fur les enfans , a .

183 . Sur les vieillards .
La trop grande adion
du feu caufe les mê¬

mes accidens , a . 184 -
Traitement , a . 18 ? .
Obfervation , a . 187 -

Crachats fupprimés
dans l ’ inflammation de

poitrine : ce qu ’il faut
faire dans ce cas , a . 9 2 .

Croûte pleurétique :
ce que c ’eft . Ce qu ’ il
faut en augurer , a . 83 .

D

Datura : ( pomme

épineufe ) danger de
manger de fes graines :
remedes , b . 229 .

Défaillance f . 189 .
Dents , ( maux des )

fymptomes qui les ac¬
compagnent . Caufes
d ’où ils dépendent ;
Comment il faut y re¬
médier , a . 160 & fuiv .
Remarques fur la du¬
rée de ces maux & l ’in¬
efficacité des reme¬

des , a . 168 & '■ fuiv .
Dents : ( Poulfce d ,es )

ce qu ’il faut obferver à
cette époque pour les
enfans . C ’eft fouvent

dans ce tems qu ’ils fe
nouent , b . 68 & 69 .

Q - î
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Dépopulation : fes

caufes , a . i Esf fuiv .
Dépôts laiteux , leur

traitement , b . yç .

Defcentes , b . 170 .
Diarrhée eft quel¬

quefois un bien . Cette
’efpece finit d ’elle - niê -
me , Lorfqu ’elle affoi -
fclit le malade , il faut
l ’arrêter , b . 2 . Par

quels moyens , ù . 5 .
Ce qu ’il faut faire à l ’é¬

gard de celle qui a été
négligée , b . 4 .

Dicté dans les mala¬

dies aiguës , a . 62 .

Digejlion : ce qui la
facilite dans le payfan ,
a . 42 .

Doùleurs aiguës , b .
25° .

Drogues : fi on mêle
enfemble celles qui ont
des vertus différentes ,
l ’effet de l ’une détruit

l ’effet de l ’autre , a . 24 .

• DyJJenterie ; ce que
c ’eft , b . 4 . Elle eft quel¬

quefois épidémique , b .
5; Comment elle s ’a/ i -
noace . Ses fymptômes ,
b . 6 . Accidens dange¬

reux qui les fuivent ,
b . 7 . Le grand remede
de ce mal . Autres re -

medes , b . 8 . Traite -

B I E

ment de la dyffenterie 1
accompagnée de fievre
inflammatoire , b . '9 .

De celle qui eft accom¬

pagnée de fievre putri¬
de , b . 10 fuiv . De

celle qui eft compli¬
quée avec une fievre
d ’accès . Préjugé perni¬
cieux , b . 15 . Obferva -
tion à ce fujet , b . 14

Êï? fuiv . Les excré -
mens des malades dans

la dyffenterie font con¬
tagieux , b . j 6 . Pré¬
cautions à obferver , b .

17 . Remedes nuifibles
dans cette maladie . Ac¬

cidens fâcheux qu ’ils
caufent , b . 18 . L ’abus

des purgatifs eft éga¬
lement pernicieux . De
la dyffenterie maligne ,
b . 1 g & fuiv .

E
Echardes entt -ées

dans la peau , b . 1 8 ? .

Emétique au com¬
mencement des mala¬

dies eft nnifible , a . ? 8 -
Contraire dans l ’in¬

flammation de poitri¬
ne , a . 90 . Grand re¬
mede de la dyffenterie ,
b . 8 - Cas où l ’on doit
s ’en abftenir , b . 243 .
Remedes contre les ac -
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cidens après l ’ufage ,
b . 244 . Préparation né -
ceffaire avant l ’ufage ,
b . 249 .

Emigratiothàz deux
fortes , a . 2 .

Empyême , a . 125 .
Enfans . Avis qui re¬

gardent leur fanté , b .
57 . Quatre caufes des
convulfions qui les
tuent , b . 59 . i° . Le
méconium : moyen

d ’en procurer l ’évacua¬
tion , b . s9 2° . Les ai¬

greurs : leurs rcmedes ,
b . 60 è ? fuiv . Utili¬
té de laver les enfans ,
b . 63 . Maniéré défaire

ce lavage , b . 64 . Il faut
le pratiquer tous les
jours , b . 66 , 3“ . La

pouffe des dents : ce
qu ’il faut obferver à
cette époque . C ’èft fou -
vent alors qu ’ils fe
nouent , b . 69 . 4 0 . Les

vers , un feul fynrptô -
me en démontre réelle¬
ment l ’exiftence . Com¬
ment ils nuifent . Si¬

gnes qui les font foup -
conner , b . 70 . Diffé¬

rées remedes contre
les vers , b . 71 . Dan¬

ger de l ' huile dans ce
cas . Convulffons : elles

font l ’effet d ’une autre
maladie , ie . Caufe , b .

73 . Rernede . 2e . Cau¬
fe , b . 74 . llemede . 3 e .
Caufe , b . 73 . Reme¬
des dangereux pour les
convullions , b 75 ,
76 .

Enflure des jambes
dans les convalefcens ,

fe diffipe d ’elle - même ,
a . 78 .

Engelures des mains ,
des pieds , & c . b . 138 -
D ' où elles dépendent ,
b . 139 . Plus fréquentes
chez les enfans , b .

160 & fuiv . Moyens
de les prévenir & de

les guérir , b . 163 .
Entorfes . Remede ,

b . 148 - Une mauvaife

pratique y attire une
inflammation dange -
reufe , /; . 149 .

Epilepfe , { accès d ’J
212 .

Erefpelle endroit du
corps qu ’elle attaque .
Etélipelle bénigne .- a .

301 . Etélipelle plus
grave : comment elle
commence , a . 302 . Sa
durée , fa terminaifon .

Elle fuppure rarement ,
a . 303 . Symptôme qui
accompagne la rentrée

Q . 4
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de l ’humeur , a . 304 .
Caufes de cette mala¬
die . Traitement de ce

mal , a . 303 . Moyens

de rappeller l ’éréfipel -
le rentrée , a . 309 .

Efquinanck . Symp¬
tômes généraux , a .
il 6 . Efpece la plus

fréquente , a . 128 - Dif¬
ficulté d ’avaler le li¬

quide : d ’où elle vient ,
a . 129 . Maniéré dont
fe termine cette mala¬

die . Son traitement , a .

13 t . Signes qui font

juger qu ’il s ’eft formé
un abcès . Ce qu ’il faut
faire alors , a . 136 .

EvanouiJJcment : il

h plufieurs degrés . D ’où
il dépend , b . ig8 -
Evanouifiemens cau -

fés par le trop dé fang .
Ce qu ’il faut faire , b .
190 . Par la foibleiTe .
Ce qu ’il faut faire , b .
191 Êf fuiv . Par les
embarras d ’eftomac , b .

194 . Par les maux de
nerfs , b . 197 . Parles

paillons , b . 203 . Eva -
nouiffemens qui fur -
viennent dans les ma¬

ladies , b . 205 .

Exercice utile pour

la fanté , 4s , 77 .

BLE

Expatriation com¬
merçante a fes incon -
véniens , a . 4 .

F

Femmes : avis qui

regardent leur fanté ;
b . 34 -

Feu St Antoine : ce

que c ’eft , a . 30g .
Fievre : ce qu ’il faut

faire dès qu ’elle eft dé¬
clarée , ci . 67 .

Fievre ardente ou

chaude . Ses fignes , a , .
231 ; . Ses caufes , a .
296 . Traitement , a ..

266 . Signes d ’amen¬
dement , a . 238 - Si¬

gnes d ’augmentation
du mal , a . 299 .

Fievre d ’accès : ce

que c ’eft . Elles font d «
plufieurs efpeces , a .
281 . Dans quelles cir -
conftances paroit fou -
vent le premier accès ,
a . 282 . Principal fymp -
tôme de ces fievres . La

durée de l ’accès n ’eft

point fixe , a . 284 .

On a diftingué ces fiè¬
vres en fievres de prin -
tems ou d ’automne ,

a . 284 . Remarque à ce

fujet . Préjugé fur les
fievres d ’automne . Les

fievres d ’accès ne font
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pasordinairementmor -
telles , a . 283 . Les fie -

vresquartesplus rebel¬
les que les tierces , a .
28 6 . Remede imman¬

quable pour leur gué -
rifon , ( le kina ) a .

287 - Ce qu ’ il faut faire
dans les fievres de prin -
tenis , a . 288 - Dans
les autres fievres d ’ac¬

cès , a . 289 . & fuiv .
Ce qu ’il fautfaire avant
l ’accès , a . 295 . Plu -
fieurs remedes dans

ces fievres : remarques
à leur fujet , a . 29 3 &

fuiv . Autres fievres
d ’accès , nommées per -
nicieufcs : fymptômes

qui les accompagnent ,
a . 297 . Le kina les
arrête , 299 . Ce qu ’il
faut faire dans les en¬
droits où l ’air rend ces

fievres fréquentes , a .
300 , 301 ,

Fievre de lait : ce

qu ’il faut faire alors ,
b - s 7 - ;

Fievres ma ' lignes :
pourquoi ainfr nom¬
mées . Leur caraétere

diftinétif , a . 269 . Leurs

caufes . Symptômes , a .
270 . Leur terme elt

très - irrégulier , a . 273 .

. A D ï E S . 369

Signes qui anonncent
la guérifon . . Traite¬
ment , ^ 27 4 . & fuiv .
Convalefcence . Préju¬

gé fur le traitement de
ces fievres , a . 279 . La
c .uife de ces fievres
s ’allie fouvent avec

d ’autres maladies , a .
280 .

Fievres putrides :

pourquoi ainfi nom¬
mées . Comment s ’an¬

nonce cette maladie -' ’,

c tCo . Symptômes du

mal négligé . Etat de
la maladie , a . 262 .

Elle n ’a point dé ter¬
me fixe pour guérir ou
tuer , a . 263 . Traite¬
ment , a . 264 & jhiv .

Fiuxion de poitrine ,
a . go . • ’

Foulures -, b . 148 -

Froid ( ïe ) tue quand

on y eft long - tems ex - -
pofé ; pourquoi , b .
1 5 7 -

Froid ou FrifTon des

malades : ce qu ’il faut

faire dès qu ’il le fait
fentir , a . 66 .

Fruits ( les ) mûrs

font un préfervatifcon¬
tre la dylfenterie , b .

Furoncles : ce qu ’ilQ. s
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faut faire quand il y a
une grande inflamma¬
tion . S ’ils reviennent

fouvent . b . 177 . Com¬
ment ils fe terminent ,

b . 178 .
G

Gaie , maladie con -

tagieufe , b . 29 . Ses

fignes . Ses caules , b .
30 . Traitement à ob -
ferver quand elle com¬
mence , b . 31 . Précau¬
tions à obferver pen¬
dant les remedes . b .

32 . Ce qu ’il faut faire
lorfqu ’elle dure long -
terns , b . 33 . Les re¬

medes qui font difpa -
roitre la gale font dan¬
gereux , 34 .

Gangrené du poul -
mon : fignes qui l ’an¬
noncent , a . 112 £ç?

fuiv .
Gangrène du poul -

. mon après les pleuré -
fies : fes fignes , a . 112 .

Gc 'nipi ou Jlbjtnthe
des Alpes , a i2ç .

Glaires de l ’efto -

mac : comment on y
remédie , A . 246 .

Gorge , ( maux de )
a . 126 . Epidémiques .
Leurs fymptômes , a .
13 9 Juii 7. Guéris

L E
chez les enfans avec
les vélicatoires . Au¬

tre méthode employée

pour les adultes , a .
144 . Obfervations fur

ceux qui en font morts ,

a . 143 . _
Gro£e [ fe , plus heu -

reufe à la campagne
qu ’à la ville , b . 48 -
Précautions à obferver

pour ne pas fe bleffer
& prévenir l ’avorte¬

ment , b . 48 & fuiv .
H .

Hémorrhagies ,
b . 208 .

Hernies : par le ban¬

dage elles fe guériffent
aifément chez les en -

fans , b . 170 . Hernies
d ’un volume prodi¬
gieux , l ’inflammation
de la hernie eft fou -

vent mortelle , b . 171 .
Caufes decet accident ,

moyens d ’y remédier
au commencement , b .

17 ; . Ce qu ’il faut fai¬

re quand le mal eft gra¬
ve , b . 179 .

Huile : fors abus dif -

pofe les enfans à la
nouûre , b . 6 1.

I

Indigestion , a .

3Ji , Dangers des re -
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medes chauds , quels

fymptômes indiquent
qu ’elle fera mortelle ,
a . in -

Inflammation de poi¬
trine : les lignes , a . go

& fuiv . Pronoftic , cu¬
ration , a . 8 ? . Com¬
ment le termine la ma¬

ladie , a . 88 -

Inflammations de

poitrine , leurs lignes ,
a . 312 . Leur traite¬
ment , a . 31 i & fuiv .

Inflammation ( fauf -
lel de poitrine : ce que
e ’eft , faifon dans la¬

quelle elle fe fait fen -
tir , quelles perfonnes
elle attaque , a . i i6 .

Ses fymptômes , a . i 17 .
Raifons defon danger ,

a . i 18 - Traitement ,
a .

Inoculation , éloigne

le danger de la petite
vérole , maniéré de

préparer à cette opéra¬
tion , a . 242 & Jïtiv .

Inoculation de la

petite vérole , b . 2y ? .
Lieux où elle elï en

ufage depuis longtems .
Comment elle s ’eft ré¬

pandue en Europe ,

h . 2s 4 . Raifons qui dér
cident en fa faveur Tù .

A D I E S . ) 7I
2 ? 4 L5? fiùv . Sujets
qu ’on peut admettre

pour être inoculés ,
b . 261 . Califes qui ren¬
dent la petite vérole
fâcheufe , b . 265 . Cir -
conftances dans lef -

qtrelles on peut prati¬
quer cette opération ,
b . 26 ; Çfl ftiiv . Réfle¬
xions fur la prépara¬
tion , b . 26 ? cfl Jhiv .
Maniéré dont fe fait

l ’opération , b . 271 .
Tems de l ’éruption .
Par quels degrés elle fe
fait , h . 273 . Nombre

des boutons , b . 275 .
Succès de l ’auteur ,

b . 276 . Sa néceffité
prouvée par une com¬

parai fon , b . 279 .
Inoculation de la

rougeole , introduite
par Mr . Home , Méde¬

cin d ’Edimbourg . Vues
de ce Méd . dans cette

pratique , b . 282 . Il

emploie le fang dans
cette opération . Su ma¬
niéré de la faire : fuc -

cès , b . 28 ? . Ce qu ’en
a conclu Mr . Home , b .
284 & fuiv .

Ivrognes font fu -
jets aux rechutes de

pleuréfie , a . 124 ,
(1 6

mm*****---
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K

Kl N A , ou Kinkina .
Remede immanquable

pour les fievres d ’ac¬
cès . Erreur où l ’on

étoit à fon fujet , a .

287 . Dès qu ’on a com¬
mencé de le prendre ,
il faut bien ■fe garder

de fe purger , a . 29J .L

Lait coagulé dans
les mammelles , fes fui¬

tes , b . 96 . Ce qu ’il
faut faire alors , b . s6 .

Langueur ( maladies
de ) , b . 286 .Lavement utile dans
les maladies : en quel
cas fur - tout , a . 72 .

Libertinage ( le ) nuit
à la population , a . 8 . 9 .

Lit . Tant que le ma¬
lade a des forces , il

faut qu ’il forte de fon
. lit . Avantages qu ’il

en retire , a . 72 , 7 ) .
Lochies : la fuppref -

fion de cetce évacua¬
tion caufe les mala¬

dies les plus violentes ,
b . 59 .

Loupes , b . 187 .
Luxe : il nuit à la

population , a . 6 , 7 .' M
Maclkt , a . 199 .

l i
Maiges : ce que c ’eft .

Obfervations & réfle¬

xions fur les dangers
de fe livrer à cette ef -

pece de Charlatans , b .
30 ? & fuiv .Maladies , leurs cau -
fes , a . 31 . & fuiv .
Caufes qui les augmen¬
tent , a . 43 & fuiv .
Diete à obferver pen¬
dant les maladies ai¬

guës , a . 62 . Maniéré
dont s ’annoncent les

maladies , a . 63 . Pré¬

cautions pour les pré¬
venir ou les diminuer ,■
a . 64 . Dangers de la
méthode contraire , a .
65 .

Maladies chirurgi¬
cales , A . >29 & Juiv -Maladies de lan¬

gueur : leurs caufes , b .
286 . Moyens de les

prévenir , b . 289 &
Juiv .

Mammelons des
nourrices écorchés : re¬

mede , b . y 6 .
Matrice : Agnes de

l ’inflammation de ce

vifcere , b . 34 . Elle
eft fouvent mortelle ,
b . 9s .

Méconium ; moyens
d ’en procurer Leva *
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citation , b . 59 .
Membrane graiffeu -

fe ou cellulaire ; ce que
c ’eft . Idée qu ’on peut
s ’en former , b . izo .

Fait qui prouve la com -
munication de cette
membrane entre toutes

fes parties , b . 121 .
Membresgelés : dan¬

ger de les réchauffer ,
b . iç4 .- Ccqui le prou¬
ve , b . 1 ç 4 .

Mercure , rcmede fur
de la rage , a . 21 ç .

Meurtrijfures : ce
qu ’on entend par là ;
b . 159 . Leur danger ;
hiftoires qui le prou¬
vent , b . 1 & J ’uiv .

Ce qui arrive après un
coup ou une chûte à la
partie contufe , b . 141 .
Bemedes , b . 142 . Dan¬

gers d ’appliquer des li¬
queurs fpiritueufes , b .
14 ; . Des emplâtres
eompofés de grailles ,
& c . b . 144 . Conduite

à tenir après une chûte
violente , b . 145 tü ?
fuiv .

Mifèrérè a . 140 .
Mouron à fleurs rou¬

ges , ( Anagallis Jlorepurpureo ) , a . tzi .

ladies . ) 7Î
N

Nourritures des
malades , a . 68 ëî ?

fuiv .
Noyés . Secours indi¬

qués pour eux , b . 86 .O
Oeuf dans lequel

on a mis de la fuie ,
nuîfible dans la pleu -
réfie , a . 125 .

Oifvcté ( 1’ ) nuit
à la population , a . 7 .Opium : remede con¬
tre fon ufage immo¬
déré , b . 230 .

Oppilations , b . ; ç
& 4S -

Oreillons , ce que
c ’eft , a . H8 -

Ourles , a . 158 .
P

Pales - couleurs ,-
b .

Panaris de plufieurs
efpeces . Commence¬

ment du mal , b . 178 .
Sa termînaifon . Trai¬
tement intérieur & ex¬

térieur , b . igo . Con¬

duite à tenir lorfqu ’il y
a carie , b . 18° -

Parfums d ’eau chau¬
de avec des herbes vul¬

néraires ; leur utilité ,
a . 1 05 .
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Pqffton iliaque .- ma¬

ladie la plus ciu . üe ,
a . 340 . Maniéré dont
le ma ! s ’annonce . On
ne vomit point de ma¬
tières ftercorates , a .
340 . Son traitement ,
a . 342 . Le nœud pré¬
tendu des inteftins eft
une chimere , a . 344 ..

Péripneumonie , a .
80 & 312 .

Petit - lait : fes pro¬
priétés & vertus , a .
244 -

Petite - vérole eft la
plus générale de toutes
les maladies . Elle tue
la feptieme partie de
ceux qu ’elle attaque ,
a . 221 . Comment le
mal s ’annonce , a . 222 .
Tenis où les boutons
}:>aroiffent , a . 223 .
Comment ils commen¬
cent ; durée de l ’érup¬
tion 3 fa fin , a . 224 .
Tems le plus dange¬
reux de la fievre , a .
226 . Autres fymptô -
mes de la petite vérole .
Salivation , a . 227 .
Autres fymptômes ;
convulfions , faigne -
mens de nez , a . 238 .
Deux efpeces de peti -

e vérole ; remarques à

J . K
ce ! '• jet , a . 239 . Dan¬
ger , du mauvais traite¬
ment , a . 31 5F tuiv .
Curation delà mal Mie
dans le commence¬
ment , a . 234 'èsfuiv .
durant lafuppuration ,
a . 237 . Ce qu ’il faut
faire lorfque les yeux
font couverts , 238 -
Utilité d ’ouvrir les bou¬
tons , a . 239 . Ce qu ’il
faut faire fi elle vient à
rentrer , a . 24 1 . L ’ino¬
culation prévient tout
danger , a . 242 . Voyez
Inoculation de la peti¬
te vérole b . 233 .

Peur : fes fuites , h .
217 .

Piquures d ’animaux r
a . 310 . Accidens qu ’el¬
les caufent . Remedes ,
a . 3 11 .

Plaie légère : ce qu ’il
faut faire , b . 133 . Plaie
coniiderable ; traite¬
ment , b . 134 . S ’il y a
un vaiffeau ouvert , on.
fe fert d ’agaric , b . 1 3 3 .
La guérifon des plaies
eft l ’ouvrage de la na¬
ture . Les fpiritueux
font nuifibles , b . 13 6 .
Diete dans les plaies ,
b . 137 '

Pleuréjie : ( fauffe )
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Ce que c ’eft Erreur à

ee i 'ujet , a . 320 . Ses
fignes . Son traitement ,
a . 3 21 .

Plcuréjie , a . 80 Ses
fignes . Comment le
mal s ’annonce . Caufe

qui la produit fouvent ,
fl . 11 4 . Son traitement ,

fl . 1 19 0 ? fuiv . Ma¬
niéré dont elle fe ter¬

mine . Par la gangrené
ou une vomique , a .
122 . Remedes nuiii -

bles dans la pleuréfie ,
c . 124 .

Point , fl 114 & 3 ï2 .
Toifons : accidens

qui les fuivent . Reme¬

des , 227 .
Poitrine , ( inflam¬

mation de ) a . 8 ° .

Poivre : préjugé à
fon fujet , b . 241 .

Population : le fer -
vice militaire lui nuit

fl . 2 . Le luxe , l ’oifive -

té & le libertinage ,
fl . 6 - 8 . Moyens de re¬
médiera ces maux . Au¬

tre caufe de la dépopu¬
lation , a . 10 êç? fuiv .

Pouls : remarques
fimples fur h connoif -

fance du pouls , a . 27 ,
28 -

Poulmon , ( gangrené

ladies . 374
du ) fignes qui l ’annon¬
cent , a . 112 . Squirre

du poulmon ; à quels
fignes on le connoît ,
fl . 113 . Remedes , a .
114 .

Précaution , ( reme¬
des de ) b . 232 .

Purgatifs contraires
dans l ’inflammation de

poitrine , a . 90 .

Purgatifs : leur abus
dans la dylïenterie a
fes dangers , t>. 19 .

Purgation , ( la ) au
commencement des

maladies , eft nuifible ,
fl . 48 , 60 .

Purgations ,• Agites
qui en indiquent le be -
foin , b . 241 . Cas où
il faut s ’en abftenir , b .
243 . Remedes contre
les accidens qui fui¬
vent les purgations , b .
244 . Préjugé à l ’égard
des purgations , b . 249 .
Préparation néceffaire

avant l ’ufage des pur¬
gatifs , /; . 240 .

Pus épanché dans la
poitrine : ce qu ’il faut
faire dans ce cas , a .

111 0f fuiv .
Q .

Questions aux¬

quelles il eft néceffaire
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de favoir repondre
quand on va confulter

un Médecin , b . 3 3 2 fçf
Jhz 'u . R

Rage ; les hommes
prennentrarement cet¬
te maladie fans avoir

été mordus par un ani -
mal enragé . Remar¬
ques . Précautions à

obferver . Signes de la
rage dans le chien , a .
207 . Dans l ’homme , a .

209 . Second degré , a .
209 . Le venin s ’allie à
la falive feule . Remar¬

ques à ce fujet , a . 2ïi .
On vante une foule de

remedes contre la ra¬

ge , dont l ’expérience
a démontré l ’infuffi -

fance , a . 212 . Reme¬

des plus fûrs , a . 2 :
Ce qu ’il faut faire auffi -

tôt après la morfiire ,

a . 214 . Si la rage eft
déjà déclarée , a . 216 .
Maniéré de guérir les
chiens enragés . Préjugé
faux & dangereux fur
la morfure des chiens ,
a . 219 . Conduite bar¬

bare qu ’on a tenue
à l ’égard des hommes

attaqués de la rage , a .
220 . Autres fpécifiques
contre la rage , mais

t E

peu fûrs , a . 22t .

Rage mue , premier
degré , a . 209 .

Rage blanche , ou ra¬
ge confirmée , a , 209 .

Réglés : ce que c ’eft .
Tems où elles com¬

mencent , b . 3 3 . Acei -
dens qui les précé¬
dent , b . 3 s - Moyens
de prévenir les maux
qui fuivent ou accom¬
pagnent cette évacua¬
tion , b . 36 . Tous les
maux des filles ne vien¬

nent pas du défaut
des réglés , b . 38 . A

cette époque , les fem¬
mes doivent être atten¬

tives à tout ce qui peut
les déranger , b . 39 .

Symptômes différens
qui annoncent le re¬

tour des réglés , b . 40 .
Moyens de les préve¬
nir , b . 43 .

Réglés cejjantes : ce
qu ’il faut faire alors ,

b . 46 . Pourquoi plu -
fieurs femmes périffent

à cet âge , b . 47 .
Remedes {impies uti¬

les , a . 24 .

Remedes de précau¬
tion , b . 232 .

Rhumatifme eft avec
ou fans fievre . Diftinc -



des Ma

tion de la première ef -
pece . Siégé du mal ,
a . 188 - Obfervations ,

a . i89 - Caufe du rhu -
matifme . Traitement

a . 19 j Ë ? Juiv . Com¬
ment fe termine la ma¬

ladie , a . 199 . Moyen
de prévenir ce mal , a .
197 . RhumatHmech .ro -

nique , fon caraétere .
Il eft très - opiniâtre ,
a . 199 . Son traitement ,
a . 200 S ?Juiv . Remar¬
ques à ce fujet , a .
20 ; . Remedes dange¬
reux dans cette ma¬

ladie , trop Couvent
employés , a 204 .

Rhume : préjugé au
fujet de cette maladie ,

a . 148 Ë ? Juiv . Le
rhume eft une véritable
maladie inflammatoi¬

re , remarques impor¬
tantes à ce fujet , a .
149 . Traitement , a .

191 Ë ? Juiv . Dan¬
gers des eaux de vie &
des aromates dans les

rhumes , a . 199 . D ’où

vient la difpofition aux
rhumes , a 197 . Con -

feils pour la guérir , a ,
158 .

Rofen , ( Monfieur )

premier Médecin de

LADIES J77

Suede , a écrit furies

maladies pour le Peu¬
ple , a . 19 .

Rougeole , moins
meurtrière que la peti¬
te vérole , a . 246 . Com¬
ment le mal s ’annonce ,

a . 247 . Son traitement ,
a . 291 . Suites de cette
maladie mal traitée ou

négligée , a . 292 . Le
venin de la rougeole
extrêmement âcre . Ob -

fervation , a . 294 . On

a inoculé la rougeole ,
a . 294 . Voyez Inocu¬
lation de la rougeole ,
b . 282 .

Rupture , b . 170 .
S

SatgneÊ : fon ufage
dans l ’inflammation de

poitrine , a . 84 1 85 *
Cas où elle nuit & ne

foulage point , a . 86 -

Son ulage dans la pleu -
réfie , a . 120 , 121 .
Neceffaire dans quatre
cas feulement , b . 29 9 .

Abus des grandes fai -
gnées , b . 240 .

Saiqncment de nez
dans l ’inflammation de

poitrine , foulage plus
'que la faignée , a . 91 .

Sang : fon caractè¬
re dans les inflamma -
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tions , a . 8ç . Signes du
trop de fitng . Néceffité
de la faignée , b . 23

Sang de bouquetin ,
nuifible dans la pleu -
l 'éfie , a . 129 .

Sciatique : les dou¬
leurs de la fciatique
font très - opiniâtres , a .
199 . Moyens de les
guérir , a . 2ci .

Service militaire nuit
à la population , a . 2
& fuiv .

Squirrhe du poul -
mon , à quels lignes on
leconnoit , a . 113 . Re -
medes , a 114 .

Sueurs : erreur de
croire que toutes les
maladies font guéries
par la fueur . Ses dan¬
gers , a . 46 .

Sueur ( la ) que l ’on
excite dans la pleuréfie
eft meurtrière , <2 119 .

Su ffocation , ( accès
de ) b . 214 .

Suie dans un reuf
nuifible dans la pleu¬
réfie , a . 123 .

SuppreJJton de Pex -
peétoration dans la vo¬
mique : maniéré de la
rappeller , a . 107 .

Swicten (. Van ) , pre¬
mier Médecin de leurs

i l E
Majeflés Impériales , a
écrit fur les maladies
pour le peuple , a . 13 .

Syncope , b . 189 ,
205 .

T
Tartes ou gâteaux ,-

mauvais alimens , a .
41 .

Tranfpiration : ce
que c ’eft , a . 29 .

Tranfpiration arrê¬
tée , caufe du rhuma -
tifme , a . 191 .

Travail ( le ) préco¬
ce ufe avant l ’âge , b .
8a .

TrouJJe - cjalant , a .
34 ? -

V
Ulcérés : leurs

caufes . En quoi ils
différent des plaies , b .
190 . Danger de les ta¬
rir , b . 1 s 1 . Curation .
Diete à obferver , b .
132 . Ulcérés des jam¬
bes , b . 153 .

Vapeurs du char¬
bon : accidens qu ’elles
caufent , b . 220 . Re -
medes , b . 222 .

Vapeurs des fouter -
rains fermés depuis
long - tems , dangereu -
fes , b . 226 .

Vapeurs du vin : fes
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dangers , b . 22 $ .

Vapeurs maladie

‘̂ ? 198 êf .fuiv . _
Ventoufes fearifiées ,

utiles dans l ’efquinan -
cie , a . 131 .

Vérole , (. petite ) a .
221 . L ’inoculation pré¬
vient tout danger , a .

24 .2 . Voyez Innocula -
tion de la petite véro¬
le , b . 233 .

Violet , ( le ) a . 301 .
Verrues , 186 .

Fe / tr : fymptôme qui
en démontre la préfen -
ce . Comment ils nui -

fent . Signes qui les
font foupçonner , b .
69 . Différens remedes ,
b . 71 . L ’huile eft nui -
(ible dans ce cas , b .
72 .

' Vin rouge , nuifible
dans les maladies ; a .
32 .

Vomique : ce que
c ’eit , a . 94 . De deux

A L A D I E S . 37 $

fortes , a . 94 , 9s ; . Signes
qui annoncent que la

vomique fe forme . Si¬
gnes qui annoncent font
exiftence , a . 96 Ëf .

Jiiiv . Conduite à tenir
alors , a . 99 , ' Les fe -
couffes en procurent la
rupture : obfervations

qui le confirment , a .
100 . Ce qu ' il faut faire

après l ’ouverture de
l ’abçès , a . ror . Si

l ’expeétorarion dimi¬
nue ou s ’arrête : com¬

ment on la rapelle , a .

107 . Dangers des bal -
faniiques & de l ’anti¬
hectique dans l ’abcès
du poulmon , a . 109 ,
111 . Ce qu ’il faut faire
fi le pus eft épanché
dans là poitrine , fa .
ni fuiv .

Vomique à la fuite
de la pleuréfie . Moyen
de la prévenir , a . 123

& fuiv .

Fin de la Table des maladies .
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CATALOGUE
Les Ouvrag 'es Fraiv ' ' h , Latins es Italiens de

' Mr . Tissot , Profeffeur & Médecin
à Laufanne , que Ton trouve chez François
GraJJet & Comp . Libraires & Imprimeurs .

_/ \ . Yis au Peuple fur fa Tante . feptieme édi¬tion originale , corrigée & confidérable -
ment augmentée par CAuteur , 12 . 2 vol .

. 177 7 -
DilTertation fur l ’inutilité de l ’Amputation des

membres par Mr . Bilguek , traduite &

augmentée de quelques remarques & c . 12 .
‘ 1 77 î -

Effai fur les maladies des gens du monde ,
Jéconde édition fort augmentée , 8 . 1770 .

— — :- le même , 12 .

Irj ^ pulation ( ! ) jultifiée , on diflertation pra¬
tique & apologétique fur cette méthode ,
avec un efTai fur la mue de la voix , 12 .
Paris 1775 .

Onanifme , (. Z’ ’l ou Eflai fur les maladies pro¬
duites par la niaftutbation , nouvelle édi¬
tion augmentée par C Auteur , çÿc . 12 . 177 ç .

Santé { de la ) des gens de lettres , troifeme
édition originale , corrigée & augmentée ,
12 . 177s .

Traité de l ’épilepfie , & c . 12 . 1772 . NB C ’ejtla véritable édition originale , ç«? ce volu¬
me formera le tome 3 me du traité des nerfs
Eÿ de leurs maladies , qui cil fous greffe ,

O L' un Ejf L' autre fe vendront fépurement .
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